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2RIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'au-
tres journaux paient à des agents de cireu-
lation.

Tous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants : $2, $3, $4, SE, 810, $15, $25 et S50.

Nous constituons par là, comie les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le même pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'eux.

Le tirage se fait le 1er samedi de chaque
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Ancune prime ne sera payée après les 30
jours qui suivront chaque tirage.

CHRONIQUE PARISIENNE

PARis, 10 janvier 1900.

Lecteurs amis, après une assez longue absence de la
maison du MONDE ILLISTRÉ, je reviens vous saluer en
vous souhaitant les choses les plus délicieuses pour
l'an nouveau déjà ouvert à tous nos espoirs.

Le siècle qui s'en va, emporté. dans le gouffre du
temps, a laissé en nous bien des souvenirs tristes ou
gais ; mais pourquoi ne souhafterions-nous pas que
les miettes qu'il a gardées de notre ceur soient rein-
placées par quelque chose de nouveau et de meilleur ?

L'expérience, qui sùit Le siècle révolu, nous fait un
nouvel état d'âme. Et cette religion nouvelle nous ai-
dera dans notre recherche d'um bonheur désiré, d'un
palpable idéal, -que l'on croit toujours rencontrer
dans le jardin des Chinières où nous passons encore
les jours les plus heureux de notre vie.

1900 sera une grande année pour Paris, qui se pare
splendidement pour la magnifique Exposition on tous
les peuples iendront dans quelques mois.

Des bâtisses féeriques s'achèvent sur le terrain de
l'Exposition ; et le grand " vernissage " est préparé
avec une très grande activité.

Il nous est permis d'espérer que le Canada fera

LE MONDE

(Quaid il y a longtemps qu'on est éloigné des gens
et des choses du pays, il y a des dates où les souve-
nirs nous en rapprochent ; et, les quelques journaux
(lui nous apportent les pensées de la patrie sont alors
les bienvenus.

Hier, j'étais dans cet état d'esprit, quand le MONDE
ILLUs'rRÉ m'est arrivé comme un joyeux Saint-Nicolas,
avec, en première page, l'arbre de Noël des portraits
de ses collaboratrices aux jolis yeux.

Ces dames ie sont toutes de belles inconnues .
Mais, n'est-ce pas Mlle Gilberte, qui, dans un article,
l'an dernier, re demandait si j'étais en train d'écrire
des pages sur les mignonnes petites Parisiennes ?

Quand on est la jolie Gilbere, dont le portrait tra-
hit la distinction, l'attrayante figure et les yeux intel-
ligents, on peut regarder en face ses soeurs, les Pari-
siennes. La grâce n'habite pas qu'à Paria.

bonne figure à cette réunion universelle. Déjà, M.
J.-X. Perrault, notre commissaire, travaille avec
toute l'énergie que nous lui connaissons. M. le Dr
A.-T. Brisson est venu, lui aussi, jeter une première
semence pour sa propagande patriotique.

De tous les côtés, on organise des excursions à prix
réduits (dont nous reparlerons) pour les voyageurs de
1900.

Paris fait sa toilette avec des soins infinis, car Paris
est la plus jolie coquette du monde ; elle veut être
passionnément aimée de tous ceux qui la viendront
voir durant l'Exposition. La presse parisienne affirme
que la Ville-Lunière resplendira d'une admirable et
nouvelle beauté.

Squares et jardins voient laver, bronzer ou dorer
leurs statues. Des ornements sont posés partout. Et
beaucoup de figures sont plus gaies à l'approche de
1900 : celles, entr'autres, de si nombreuses petites
employées : couturières, modistes, habilleuses des
élégantes Parisiennes, leurs soeurs, qui toutes espèrent
n'avoir pas de " morte saison " durant cette grande
année ; et elles sont gaies, à cette pensée, les jolies
petites.

Tous les marchands, fabricants, commerçants es-
comptent d'avance les bénétices qu'ils encaisseront,
grâce 4 l'affluence des étrangers. Et avec cette idée
fixe, tout le monde est heureux et prépare d'habiles
combinaisons pour faire " casquer " le pauvre étranger
d'une façon fantastique, avec des extra nouveau-nés.

M. Hector Fabre me disait, il y a quelques années,
qu'il avait toujours remarqué que la vie à Paris aug-
mentait sa cherté à chaque exposition. Et il paraît
que cette augmentation n'est pas petite.

Au Canada, on a répandu, je ne sais pourquoi, la
très fausse légende que le prix de la vie est moins
élevé à Paris qu'à Montréal ! En voilà une bien
bonne.

Quand nous disons à un nouvel arrivé que la vie ici
coûte près de trois fois plus cher qu'à Montréal, il
reste étonné et croit qu'on le veut blaguer. Mais il
ne tarde pas à s'apeicevoir lui-même qu'il n'y avait
rien d'exagéré dans nos paroles.

Nous reviendrons, d'ailleurs, sur le prix de la vie à
Paris, dans une autre chronique.

Parlons d'autre chose. De la guerre du Transvaal,
par exemple ? La chose est délicate, puisque des
gens de notre race, à ce que l'on dit, s'en sont allés
combattre les Boers, au profit de la forte Angleterre.

Sans vouloir blesser les sentiments et les opinions
de certaines personnes, il m'est bien permis de dire
qu'à Paris, tous les Canadiens, je crois, sont en faveur
des héroïques Boers. Nos compatriotes pensent,
comme toute l'Europe, que cette guerre est injuste.

Les Boers paraissent être de bien braves gens qui
défendent leurs droits, leur territoire et leur dignité
nationale contre la cupidité anglaise.

Les nombreuses victoires des Boers nous rappellent
le vers de La Fontaine : " La raison du plus fort
n'est pas toujours la meilleure."

A BATONS ROMPUS

.près ce temps mélangé de pluie, de froid et de
neige, temps variable et dangereux comme une co-
quette sur le retour, ou comme la politique de ce bas
monde, la grippe, la dangereuse et folle grippe, ha
traîtresse grippe, mortelle et assassine, a fait sa sombre
et ténébreuse réapparition.

En effet, c'est bien à elle qu'on doit bien des morts
subites et inattendues, morts provenant du coeur chez
les gens de coeur qu'on regrette, car, après les pre-
mières atteintes de grippe des années passées, atta-
quant tout d'abord le système nerveux, elle revient
fatalement visiter ceux qu'elle connaît déjà, et- alors
c'est le coeur ou le cerveau qui sont envahis... êt le
vase se brise !...

Ah I méfions-nous de la grippe, non-seulenient de
celle qui tue, mais tout aukant de celle qui fait dire a

Je m'arrête. On me pourrait prendre pour un flat-
teur !

Revenons à hier soir; En feuilletant notre MONDS
ILLUsTRÉ, je cherchai les articles sur l'an nouveau.
Apcrès en avoir lu plusieurs signés Firmin Picard,
Léon Ledieu, Aimée Patrie, Hermance, Laurette de
Valmont et d'autres, j'en viens à celui intitulé :
" 1900 " où Mlle Gilberte demande sagement : " En
somme, qu'est ce que le bonheur si ce n'est l'accom-
plissement du devoir journalier, la paix de l'âme et
pour dorer le tout, un rayon d'amour pur, surtout d'a-
initié vraie venant illuminer notre cœcur en lui faisant
voir un coin du ciel ? "

Puis où elle dit : .11 ne faut pas demander à la
vie que sourires et caresses. On l'a dit : " Sous un ciel
toujours lur le coeur ne mûrit pas." Il lui faut des
luttes, des orages alternant avec les chauds rayons du
soleil..."

Savez vous, Mademoiselle, que la vie nous pousse
quelquefois dans " des luttes et des orages " dont la
durée excédant par trop celle " des sourires et des
caresses," nous fait penser que notre coeur n'a point
toujours besoin de cela pour mûrir ?

Par quelle blessure donc votre jeune coeur a-t-il pu
être atteint pour parler avec des accents qui semblent
inspirés par une expérience de rêves envolés on d'in
time et profonde souffrance ? Et, êtes-vous bien sûre
qu'elle soit à la portée de tous cette 4 amitié vraie
venant illuminer notre cœur en lui faisaot voir un coin
du ciel," que vous chantez avec tant de poésie ?

Mille fois, on croit pouvoir apprivoiser ou arrêter
une des chimères qui nous passent devant les yeux,
mais plus on s'approche d'elles, plus elles galopent
vite et semblent narguer notre impuissance.

Nos rêves ressemblent aux brillantes étoiles du ciel
lointain, nous pouvons les regarder à grande distance,
sans les pouvoir jamais atteindre, fussions-nous des
Titans, comme ceux 'le la légende.

Etes-vous bien certaine, Mlle Gilberte, que la
simple amitié soit suffisante aux ambitions du coeur,
et qu'elle lui soit lumineuse au point que vous dites I
Allez-vous nie répondre en nie répétant ces lignes
de votre article : "...quel que soit le bonheur que
nous goûtions aujourd'hui, nous ne rêvons pas moins
à ce que demain nous apportera de plus heureux
encore.

Oui, celà est un peu et beaucoup vrai ; mais tout
dépend de ce qu'aujourd'hui nous donne et des sou-
venirs qu'hier nous a laissés.

Cependant. il y a, de par le monde, beaucoup de
vivantes énigmes et un grand nombre d'exceptions.

Si les pages écrites peuvent, en levant le coin d'un
voile, montrer la beauté d'une âme, n'est-il pas permis
de la saluer en passant ?

C'est pourquoi un sceptique, plein de défauts, a
écrit ces lignes, un peu paradoxales, dédiées à une
brillante Madone qui parle et qui chante.
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at- prlan d ie suires, politiques ou autres, en
e quelqu'un : "Je l'ai pris en grippe..." Cette

suxriod est la hideur de la haine '... Méfions-nous
DE rtout de cette dernière grippe, car elle est toujours

"état permanent.

de
de : ijeconence ainsi, c'est que j'ai entendu, l'autreen Contre uasern par le R.P. Knapp, sur l'amour et

In- Ct la haine ! C'était à l'église Saint-Pierre, à l'oc-
et Sai uqndu uantenaire de la fondation de la Société
a- .tVincent de Paul.
,nt Saint Vincent de Paul ' En voilà encore un de ces

contre rançais qui avait si peu de haine et le grippe
la Contre qui que ce soit, qu'il n'en aurait même pas eu

iel Co grippe actuelle. Il l'aurait bénie pour lui
es ouire venant du ciel, espérant par là diminuer les
du souffrances de ceux qui en auraient été atteints.Et il an était bien capable, lui, ce grand apôtre de:se qi it, ui qui ajoutait aux chaînes du sacrifice
la Portées toute sa vie, le boulet des forçats.

.es
ut O

p a fait voir les beautés de l'amour dans cette
Il Parole du M -

lt et c'est aitre : " Aimez-vous les uns les autres,"

S t Par ce que c'est la devise de la Société Saint-n neet ecent de Paul qu'elle est si féconde en bonnes

ee ho Quant à la haine, il en a fait voir toutes les

j'ap elleret, dans un mouvement d'éloquence que
toi an 1 saintemwent tragique, il a fait frémir l'audi-

er bouche drappelant les vers que Corneille met dans lat ou de Camille, vers qui sont l'expression la plus
ante de la hainent

Rolme l'un o
un'que objet de mon ressentiment!

FI , qui vient ton bras d'immoler mon amant!
e, one quit'a vu naitre et que ton coeur ado-e!

es PUent que je haïs parce qu'elle t'honore !

8i"sent tous ses voisins ense lble conjurés
Etper 80 s fondements encor aial assurés!

la que l'Oriest assez de toute l'Italie,
r, Qe econtre elle a l'Occident s'allie

Paent Peuples unis des bouts de l'univers
Qs, Pour la détruire et les monts et les mers.

es idee sur soi renverse ses murailles,le Que propres mains déchire ses entrailles!
F e courroux du Ciel allumé par nies voux
i u pleu voir sur elle un déluge de feux!

'je de mes yeux y voir tomber la foudre,
vr es maisons en cendre et tes lauriers en poudre:
mir le dernier Romain à son dernier soupir:

e en être cause et mourir de plaisir!
Pour e- ,

san il 1, J ai cru entrevoir Lacordaire applaudis-
le n it haut de la chaire de Notre-Dame de Paris.

char soit au théâtre français, soit du haut de la
nl a sacrée, je n'ai jamais vu un si beau mouve-
S1ni entendu si belle éloquence. (*)

a
e Lacéré ie a été trop belle, imposante et saisis-

que je reste en chemin.
joutez à cela une décoration fort artistique de

p quelques paroles émues de Mgr Racicot, rem-
ajot a Grandeur l'archevêque, indisposé ; enfin,
ade en Outre un orchestre et un chant dignes de la

d'adres lde Paris ; plus réception et présentation
iuo a la sacristie, et vous diriez tous comme
aux , nnleur aux RR. PP. Oblats . Honneur
de Paen breS si dévoués de la Société Saint-Vincent
qufont Honneur aux paroissiens de Saint-Pierre

e choses de l'Eglise si royalement

bs e Cest en entendant bien parler qu'on arrive
e et bl Parler, soit du haut de la chaire, soit au beau

lui théâtre, ce qui précède m'engage à écrire ce
écire Pour ceux qui veulent apprendre à bien

qui apprendr
tain n Permets de dire cela, c'est que dans car-
d a conférences ou dans certains ouvrages traitant

gle, .appirendre à bien écrire ; et en dehors des
de lit qui sont indispensables, on oublie trop souvent

t des noms d'auteurs dans les ouvrages desquels
'bIt 0'que e R PX. n n'ait pas donné la tirade en

devoir, dans f'rntérét du sujet, la donner moi.

- j'en connais beaucoup -certains oit(puisé'un'grand
bagage littéraire.. . , .

Pour le genre épistolaire, je signalerai : Les lettres
de Mme de Sévigné, celles de Patul Louis Courrier, et
celles si gracieusement burinées d'Eugénie de Guérin ;
pour le genre descriptif, Le Téliémaque. de Fénelon,
Paul et Virginie, de Bernardin de Saint-Pierre, La
Case de l'Oncle Tom, de Mme Beecher ; aux amoureux
de la Lune, Les Nuiits d'Younq. Si je m'arrête à ces
deux genres, c'est qu'ils contiennent suffisamment et
grandement tout ce qu'il faut pour entreprendre un
petit commerce littéraire fort agréable. Ceci dit sans
prétention, en tout bien et tout honneur.

Avant de finir, je voudrais parler des anglicismes et
des on dit ou on ne dit vos, et des co-rigeons-nous,
sujet qui, depuis quelque temps, fournit matière à
certains journaux. L'idée est aussi noble que pratique,
nais je crois qu'elle serait bien plus fructueuse pour
le lecteur si, pour corriger ceux qui en ont besoin-et
quel est celui qui in'a pas besoin d'être corrigé ici-bas i
-les journalistes mettaient entre parenthèse le mot à
corriger. Exemple : Sideboard (iuffet), side ralk (trot-
toir,) lkg liqh t (laternie).

De la soite, le remède serait à la portée du mal à
guérir. Toujours et encore sans prétention.

Entendu à la porte de l'église Saint-Pierre
-Viens-tu au meeting (réunion).
-Non.
-T'as tort, pi'tit Pierre va monter sur le h æsting

(tribune).
-Non... ion... j'y vas pas. Aller entendre des

blagueurs après avoir entendu le Père Knapp, c'est
comme si je mangeais de la vitnde un vendredi.

NOS GRAVURES

s. H. li. LE MAIRE R. PRéFONTAINE

Nous sommes heureux de donner en ce numéro le
portrait de M. R. Préfontaine et de sa noble épouse,
l'ange de la Charité à Montréal.

Le résultat des élections municipales a été de rendre
la Mairie à M. Préfontaine pour un second terme.
Sans nous occuper de partis ou de question politique,
nous dirons que nous sommes content de voir la
presque totalité des habitants de Montréal conserver
à leur tête cet homme de bien, dévoué à la classe des
pauvres, des humbles. Avec le regretté M. de Mon-
tigny, nous dirons que nous ne parvenons pas à com-
prendre ni n'avons jamais compris qu'il dut y avoir
un maire anglais ou irlandais devant forcément suc-
céder à un maire français. Montréal est une ville
française : qu'elle se gouverne donc pas ses nationaux.
Il est très bien d'accorder à la minorité une représen-
tation au Conseil municipal : cela suffit. Il ne s'agit
ici ni de question de langue, ni de question de race,
mais de simple bon sens.

Mme Préfontaine est la Présidente de l'Œuvre de
la Crèche. Mais si vous saviez, comme moi, combien
elle est bonne, charitable envers les pauvres ! Comme
elle sait faire en sorte que M. Préfontaine soit aussi
bon qu'elle !

Oh ! ces nombreux petits enfants pour lesquels je
vous ai, à différentes reprises, implorés, Madame,
Monsieur le Maire ; ces pères de famille pour les-
quels, à ma prière, vous avez obtenu de si grandes fa-
veurs, avec quelle ferveur, chaque jour, ils appellent
sur vous, sur votre famille, sur vos affaires, les béné-
dictions de Dieu !-Et, vous le sa lez, Dieu exauce tou-
jours les prières des coeurs reconnaissants

Si j'ai dévoilé quelque peu la noblesse de vos

coeurs, pardonnez-le-moi : je voulais expliquer ce que
je me permettais de dire de vous.
ÉEt combien ont ainsi éprouvé les effets de votre
douce charité L..

FIRMIN PicARD.

L'AMBULANCE FRANÇAISE DE JOHANNESBURG

La colonie française établie au Transvaal y multi-
plie ses bons offices. Nous avons déjà signalé la créa-
tion, due à son initative, d'une police internationale
des mines. Les dames françaises de Johannesburg,
avec le concours financier du consulat, de la Société
française de bienfaisance, de l'industrie et du com-
inerce français au Transvaal, se sont préoccupées de
faire à leur tour oeuvre utile. Elles ont créé une am-
bulance que M. Colomiés, consul de France, a mise,
le 23 novembre dernier, à la disposition du gouverne-
ment transvaalien.

Aménagée dans l'école des Frères Maristes que di-
rigent des Français, cette ambulance comprend cinq
grandes salles de dix lits chacune. Une salle est réser-
vée aux officiers. Les Boers blessés y trouvent le con-
fort le plus moderne et cette coquetterie d'installation
dont les ambulancières françaises savent entourer
ceux <lui souffrent. L'électricité, le téléphone, de
l'eau chaude dans toutes les pièces, tous les médica-
ments et ustensiles nécessaires : voilà pour l'utile.
Des fleurs, des couvre-lits très blancs, des infirmières
volontaires gracieuses et souriantes : voilà pour le
plaisir des yeux.

Le comité des dames française de Johannesburg est
présidé par Mme de Ferrières.

LE CONSEIL EXÉCUTIF BOER

Nous avons montré dans maintes gravures, depuis
quelques semaines, les combattants Boers, frustes
soldats à physionomies de paysans, que leur patrio-
tisme, et une foi absolue en leur bon droit semblent
avoir rendus invincibles. Ils sont le bras, voici la
tête : ces six hommes, groupés autour du président
Kîuger, incarnent l'âme de la résistance ; c'est le
Gouvernement transvaalien de la Défense nationale.
Rien ne les distingue des fermiers qui composent les
commandos. Ce ne sont eux-mêmes que des fermiers
en effet. mais plus instruits, plus avisés, mieux au
courant des nécessités politiques. Ils ont su prévoir et
ils savent agir : bien des nations, réputées plus civili-
sées que la République Sud-Africaine, pourraient en-
vier de tels chefs.

L'HON. oEo. T. FULFORD

M. George T. Fulford est un citoyen de Brockville,
Ont. Il commença sa carrière dans les affaires, comme
pharmacien. La fortune lui sourit et d'année en an-
née, il agrandissait le cercle de ses opérations. Il est
propriétaire d'un gi and nombre de remèdes brevetés,
dont les plus connus sont le Baume Nasal et leE Pilules
Roses du Dr Williams. M. Fulford est aujourd'hui
archi-millionnaire. A la dernière élection partielle de
Brockville, ses concitoyens lui offrirent la candidature,
mais il était alors à Londres et ne crut pas devoir ac-
cepter.

M. Fulford a épousé une An éricaine de la Califor-
nie. Il a eu de ce mariage deux filles qui suivent le
cours Donalda, à l'Université McGill. Il passe la
belle saison à sa résidence de Brockville, et la saison
rigoureuse à Londres ou à Paris. M. Fulford est âgé
d'environ quarante-neuf ans.

M. Fulford et son épouse doivent aller passer l'hi-
ver en Angleterre. Ils demeureront quelque temps à
Montréal avant leur départ.

M. Fulford a compris, mieux que tout autre, la
puissance de la réclame. Aussi s'en est-il avantageuse-
ment servi, en même temps que de ses talents acquis,
pour arriver à la fortune et aux honneurs.

Dès qu'une personne, fût-elle bien élevée, reçoit
d'une autre une impolitesse, elle s'empresse de la lui
rendre, comme pour lui prouver qu'elle est aussi
impolie qu'elle.
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LE REVE -

Comme on est bien -e soir-un soi, rempli d'ivresse--
Plongeant de longs reyairds dons l',n.r étoilé !
Dans l'air semble passer un so,,fßle de tendresse
Le souffle doux d'un cœur par un cœgir consolé.

J'aime à sentir en moi ce vague qui nous presse
A rechercher toujou.rs quelque rêve envolé:
Cette mélancolie empreinte d'allégresse,
Qoi fait que l'âme chante et qu'un bel ange ailé

Sème sur mon chemin des illusions r oses,
Pt dit à mon oreille, oh ! de si tendres choses
Que la brise jalouse en emporte à foison !

Comme ils sont malheureux ceux qti n'ont pas de rr-es.
De châteaux en Espagne élerés sur des grèves
D'où l'on n'operçoit bien qu'un ciel sans hori:on !

ALBERT LoZEAU.
lontréal, janvier 1900.

LES PRISONNIERS DU GOUFFRE
Suite et At

Une heure environ s'était écoulée depuis que le
voyageur que nous allons abandonner pour un mo-
ment, avait quitté les ruines de son ancien château,
quand l'enfant que nous avons laissé tout à l'heure au
village de R... passa à son tour au même endroit.

Le vent transperçait ses légers vêtements et la
neige l'aveuglait. Il avait froid, mais il poursuivait
son chemin avec courage, voulant se rendre au village
voisin, qu'il croyait rapproché.

Ses doigts avaient l'onglée et la longueur de la
route l'affaiblissait, le pauvre petit. Il avait à peine
fait quatre arpents de plus qu'il tombait au pied d'un
chêne, dont, heureusement, l'énorme souche le pro-
tégeait contre le vent et la neige.

Longtemps, il resta là, évanoui. Enfin, il s'éveilla,
se releva et courageusement. en dépit du froid, de la
neige et du vent, pressant soin chapelet entre ses
doigts, il continua sa route. Et il marcha, il marcha
longtemps...

Enfin, au moment où la fatigue et le froid allaient
le faire s'évanouir de nouveau, il aperçut auprès d'un
carrefour, dans la forêt, une misérable cabane vers
laquelle il s'empressa de diriger ses pas.

A la porte du réduit, le vengeur toujours immobile,
attendait toujours.

Rien ne paraissait sur la route. Il regardait encore
quand une heure sonna.

-On m'avait pourtant bien dit, murmura-t-il, qu'il
ne tarderait pas à passer après minuit.' Ne vien-
drait-il pas ? Ma vengeance m'échapperait-elle h...
attendons encore pourtant. Patience !

Il était encore là, observant toujours, quand l'hor-
loge de la vieille église se fit entendre de nouveau.

-Deux heures ! L'on m'avait cependant bien as-
suré qu'il passerait ici avant une heure. Il est resté
au village voisin, c'est certain et il ie viendra pas.

" Fatalité ! ... Il l'emporte encore sur moi !
" O désespoir ! ce misérable triomphera donc tou-

jours 1... Après avoir tout abandonné, tout renié pour
exécuter cette vengeance, voici que mes efforts n'a-
boutissent à rien !...

" Depuis le temps où l'on m'a ravi mon fils, où j'ai
vn s'abîmer mrn château, jadis l'orgueil de cette cam-
pagne, depuis le jour où mon bonheur est à tout ja-
mais disparu avec la vie de ma femme, je n'ai plus
cru à rien-à rien, ai ce n'est au mal 

" Puisque le bien ici-bas-car au temps de mon
bonheur. j'étais bon, encore-puisque le bien tou-
jours est vaincu, écrasé par le mal, non, il n'y pas de
justice ...

" Cet homme m'a ravi mon enfant, cet homme a
incendié mon château, cet homme a tué mon épouse,
martyre morte de peine, de douleur, et il vit encore
au milieu du bonheur tandis que mon fils est au-
jourd'hui, ou mort comme sa mère, ou malheureux
comme son père et que mon épouse dort l'éternel son.

meil, au cimetière '... Où donc est la justice, alors ?...
" Ah ! puisque la justice n'existe pa4, puisque Dieu

laisse le mal triomphant et le bien foulé au pied, eh
bien ! moi, dont tous les jours, depuis sept années,
se sont écoulés dans les larmes, loin de ia patrie
sans qu'il me fût permis d'aller pleurer sur le tombeau
de mon épouse, pendant que mon ennemi vivait au
sein des plaisirs et du bonheur, moi qui, depuis sept
ans, ai passé mes nuits dans l'insomnie, songeant tou-
jours à nies malheurs, oui ! moi, abandonné de Dieu,
je me tourne vers Satan !..

" Prince des ténèbres, ange de la mort, ami de la
vengeance, Satan, à mon secours !... Je me donne à
toi, Satan ; à mlion aide ... "

Soudain, le vent décupla sa force et soufflant avec
une fureur effrayante, il déracina les chênes au milieu
desquels se trouvait la cabane qui ne se ressentit ce-
pendant aucunement de sa violence. La lun'e, se déro-
bant derrière un gros nuage noir, sembla vouloir se
voiler la face pour ne point voir le sombre drame qui
allait se dérouler. Il faisait sombre, maintenant, dans
le pauvre réduit.

Tout à coup, les oiseaux de mort, les chouettes, les
hibous, retirés dans le creux des vieux arbres, en sor-
tirent pour saluer de leurs cris funèbres leur roi, le
prince des ténèbres à son passage et Satan se montra
aux yeux de l'homme qui l'avait appelé.

-Tu m'as appelé ; je suis à toi. Tu veux te venger
eh bien ! moi aussi j'aime la vengeance et depuis que
je suis assis sur le trône des enfers, c'est toujours en
vue de la vengeance-oui, de ia vengeance contre le
tyran qui m'a foudroyé-que j'agis; c'est pourquoi je
te donnerai les moyens de te venger, mais à une con-
dition, cependant. Il est une montagne située non
loin d'ici et que tu dois bien connaître ; on l'appelle,
dans le pays, le Mont des ... Or, presque à son son-
met se trouve un gouffre où est déjà tombé un chas-
seur. Certains paysans religieux, ayant souvent vu
son ombre se promener en gémissant au-dessus du
précipice, avaient décidé que la prochaine fois que
cette ombre se ferait voir, ils mettraient une croix au-
près du gouffre ; hier soir, l'ayant encore aperçue, ils
se sont empressés d'aller à l'endroit où elle s'était
montrée et y ont posé leur croix. Et ce soir, en reve-
nant de nia tournée sur la terre, j'ai été obligé de dé-
vier de ia route pour ne pas la rencontrer. Mainte-
nant, il s'agit pour toi de m'aider, puisque tu veux
que je t'aide. Jure-moi donc par ce que tu as de plus
cher, jure-moi par le souvenir que tu dois à ton
épouse, d'arracher cette croix, et dès demain s'accom-
plira ta vengeance.

-Soit, dit l'homme, je le jure .
-Demain donc, reprit Satan, à minuit, sois à la

demeure de ton ennemi ; allumes-y le feu. Je ferai
en sorte que chacun dorme, dans la maison et chez 1. s
voisins ; personne ne s'éveillera, si ce n'est celui que
tu attends ici, ce soir. Il voudra fuir les flammes et
comme il en sortira, frappe !... Après cela, songe à
remplir ton serment, sinon malheur à toi ! Sache
que...

Il n'en dit pas davantage la porte (le la cabane
venait de s'ouvrir devant un enfant qui pre-oait sur
son cœur le crucifix de son chapelet. Satan poussa un
cri dont retentit toute la forêt et s'enfuit...

* q

Plein de la rage que le démon venait de lui soufflea
au coeur, l'homme s'élança sur l'enfant qui venait de
pénétrer dans la cabane.

Il était effrayant dans sa colère : au milieu des
ténèbres, agitant un poignard de son bras levé, devenu
comme fou, ses yeux lançant des éclairs, son vi-age
réflétant la fureur et la haine, il semblait un démon.
Tout à coup, son bras s'abaissa et il frappa le malheu-
reux et innocent enfant, sans même savoir sur qui se
déchargeait sa colère.

Puis, sans faire plus attention à la pauvre victime
qui s'abattit à ses pieds sans pousser un cri, sans
laisser échapper un soupir, il alla de nouveau s'asseoir

sur le banc où nous l'avons vu tout à l'heure. Cette
cabane aurait maintenant mérité d'être le lieu de
rendez-vous des fée3 et des génies, car Satan venait
de la visiter et son plancher venait d'être lavé du

sang juste répandu par la main du crime... La neige
ne tombait plus et le vent, soufflant toujours, avait

balayé les nuages du ciel ; la lune, débarrassée du
sombre nuage qui la recouvrait, jeta de nouveau s9
lueur d'argent sur la terre endormie. Alors, l'homime
se leva et se dirigea vers sa victime qui gisait près de

la porte, afin de voir quel était celui qu'il avait frappé..
Sans s'émouvoir, il releva tranquillement le pauvre

petit corps et l'approcha de la seule fenêtre du réduit.

par où entraient les rayons de la lune. Il le regarde.
un moment, mais soudain il recula avec effroi...

Pas une plainte ne s'échappa de ses lèvres, de 5se

yeux pas une larme, mais comme une masse
s'abattit sur le plancher.

Pourquoi donc cet homme oui venait de frapper CO

pauvre enfant sans aucun remords, allant ensuite
s'asseoir sans plus s'en occuper, se trouvait-il ainsi

changé tout à coup ?
Ah ! c'est que dans l'être qu'il venait de frapper,

dont il venait de répandre le sang dans un mouve-
nient de rage, de folie, c'est que dans cet être il avait
reconnu son fils qui lui avait été ravi à l'âge de deus

ans, son fils qu'il avait tant pleuré ; c'est que daDi
cette figure si pâle, il avait reconnu les mêmes traits
la même douceur, la même expression de bonté et de
beauté qu'il venait de contempler tout à l'heure da 5

le portrait de son épouse.

Ne pouvant voir plus longtemps le spectacle crue
de son fils ensanglanté, il s'était évanoui de douleur
et de désespoir...

L'enfant, malgré tout le sang qu'il avait perdu',
avait réussi, après bien des efforts, à se lever.

Il n'aperçut pas celui qui l'avait frappé et ne songeo

pas à fuir ; c'eût été, d'ailleurs, inutile, car il ni'"
eût pas eu la force.

Quand l'homme revint de son évanouissement, uie
heure s'était écoulée. En ouvrant les yeux, ce fut $Or
l'enfant qui se tenait debout, adossé au mur, que toi
bèrent Fes regards, un cri s'échappa de sa bouche

-Il vit donc encore !
Il se leva d'un bond et se dirigea vers l'enfant

Celui-ci fut effrayé, croyant que l'homme voulut
encore le frapper.

-Ne me frappez donc pas, supplia-t-il d'une VO$
faible, ne me frappez pas, je vous en prie

Le malheureux père éclata en sanglots.
-Te frapper, mon fils, oh non !... non !... jamais

J'ignorais qui tu étais... Ce n'est pas ma faute-
vois-tu, ce n'est pas nia faute !...

L'enfant, étonné, ne comprenant rien à ce langag
étrange pour lui, le regarda de ses beaux yeux ble
et limpides. Ce regard entra comme la pointe aigoê
d'un stylet dans le cœur du pauvre père, pendant qi
l'enfant, manluait de forces, épuisé, s'affaissait
nouveau.

-Il va mourir, dit le père, c'est certain ; i
mourir et c'est moi qui l'ai frappé !..

" Puisque le seul être qui me restait va disparaître

pourquoi vivrais-je encore, moi ?... Mais j'oubliaio
avant de mourir, il faut que je fasse expier ses forfabti
au misérable qui a détruit mon bonheur !... Lui Seul
est la cause de la mort de mon enfant ; ah t ce dot
nier crime retombera encore sur sa tête !..

Longtemps, il arpenta le pauvre réduit à pas agite
roulant dans sa tête d'atroces pensées de désespoir,
haine, de vengeance...

-Il va mourir, murmura-t-il tout à coup, qui
s'il respire encore ?

Et revenant vers le pauvre enfant qui gisait to

jours, immobile, il appuya son oreille à sa poitr
pour voir si le coeur battait encore.

-Il vit est-ce bien agir en père que de la0
mon fils ici ? Il doit mourir, je le sais, mais je n eir
pas l'abandonner ; je dois prolonger sa vie autant q
m'est possible. Je le porterai au village voisin e
dirai-ce qu'on ne trouvera pas étonnant, d'aillogo
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Puisqu'il errait ainsi en pleine nuit-que je l'pi trouvé
an cet état, sur la grand'route.
Il resta encore un moment à réfléchir, puis saisis-

sant son enfant dans ser bras, il partit, dans une
course rapide, à travers la forêt.

* *

Maintenant, un autre ordre d'idées occupait son
esprit. Une voix-voix de la conscience méconnue,
irritée-lui répétait à l'oreille : " Tu as tué ton fils
Tu as tué ton fils ! " C'était le remords, l'effrayant
remords qui l'épouvantait déjà. Et cette voix luibrisait l'âme et lui déchirait le coeur......... ................. ...............

Après la mort d'Abel, Dieu ayant appelé Caïn pour
lui demander compte du crime qu'il venait de coi-mettre, celui-ci manifeste à Dieu la peur qu'il a que
les autres hommes ne puiissent son forfait en lefaisant mourir comme il a fait mourir son frère ; il adonné la mort et il a peur de la recevoir. La peur,
"'st là le sentiment de tout homicide après soncrime,

Ce fut aussi là le sentiment qui envahit le père,
Meurtrier de son enfant : la crainte de la justice, la
Crainte d'être atteint par les hommes qui lui deman-
deraient compte du sang versé-crainte aussi vivequ'irréfléchie. Le moindre bruit l'effrayait et le faisait
tressaillir.

A peine était-il rendu au carrefour situé près de laCabane, qu'entendant craquer une branche et croyant
es hommes à sa poursuite, il abandonna son précieux
fardeau et, effrayant, les cheveux hérissés, les dentslui Claquant de frayeur, le corps secoué d'un frissonde terreur, tête nue, la voix du remords lui cr:aittoujours son forfait, comme Caïn après la mort de son

ere, sombre, sinistre, farouche, à travers la forêt,i enfuit...
....................................

Uns heure après environ, au moment où le jour pa-
,si, on trouva le pauvre enfant à demi-gelé et
nt plus qu'un souffle de vie. Les paysans furent

persuadés que c'étaient les fées de la cabane (lui l'a-
Valent mis dans un tel état et le lieu où fut trouvé le
Petit Corps fut dès lors appelé dans le pays le Crre-

II.--LA CROIX DU GOUFFRE

semblable à celle où nous l'avons déjà vu. Il y entra
et se reposa. Il pouvait y avoir une heure qu'il était
là, lorsqu'il entendit la voix mystérieuse lui dire

-Lève-toi et poursuis ta route !
Il continua son chemin et marcha, marcha long-

temps...

Enfin, il arriva au pied de la montagne.
-Je t'abandonne ici, lui dit la voix, je ne puis aller

plus loin à cause de la croix. Prends cette hache qui
est devant toi : tu t'en serviras pour l'abattre. Main-
tenant, je te laisse,

* *

L'homme, ayant baissé les yeux, aperçut, à ses pieds,
une hache. L'ayant ramassée, il se mit à gravir la
montagne. Il faisait nuit quand il parvint au gouffre
auprès duquel s'élevait la croix qu'il voulait abattre.

C'était une place vraiment effrayante, située presque
au sommet de la montagne. Par les rochers entassés
en ces lieux, par l'aspect effrayant de cet abîne dont
l'oeil n'osait sonder la profondeur vartigineuse, dont
les parois étaient formées de roches saillantes, au
fond duquel grondaient des cascades énormes qui se
brisaient avec fracas et retombaient de rocher en ro-
cher et par toutes les horreurs qu'elle semblait s'être
plu à semer sur ses bords, la nature avait écrit là en
caractères vivants ce vers que Dante lut sur la porte
de l'enfer :

Vois qui passez ce seuil, laissez toute espérance

La hache à la main, plein d'une fureur diabolique,
l'homme s'élança sur la croix. Mais il manqua son but,
le pied lui glissa et il fût infailliblement tombé dans
le précipice, s'il ne se fût retenu à la croix-à la croix
qu'il voulait abattre !...

Loin de désarmer à la vue du danger dont la croix
venait de le sauver, il s'élança de nouveau pour la
frapper avec une telle force que, manquant une se-
conde fois son but et le pied lui glissant encore, il
tomba dans l'abîme en essayant, mais en vain, cette
fois, de se retenir à la croix !

Ne nous acharnons jamais contre la croix ! C'est
l'arbre de vie et de mort : à ceux qui l'aiment, la res-
pectent, la vénèrent, elle donne la vie ; mais malheur
à ses insulteurs, malheur à ceux qui la profanent, mal-
heur à ceux qui veulent l'abattre car, à ceux-là, elle
donne la mort !

le érire l'émoi qui régnait dans le village de R .., *4
Ss llendemain matin, l'étonnement, la surprise et la a demeure, jeta enPeine des bons villageois lorsqu'ils trouvèrent à coup d'oil au dehors, ce soir-là, disant

ceaPlace d'une des plus belles maisons du lieu, des -Ah ý maintenant que j'ai attiré cet hommcendres et des débris, au milieu desquels gisaient fois un de ses fidèles serviteurs, dans l'abin
quatre corps à demi calcinés, serait impossible. montagne et dans l'abîme encore plus sombreL'un de ces corps fut reconnu pour celui du maître morne empire, le tyran la retirera-t-il enfin, sde la maison ; il avait un poignard dans le coeur. orgueilleuse, sa lueur provocatrice 1...Ainsi, l'auteur de ce crime devait être en même temps Satan leva les yeux, et là-haut, par delà lescelui de l'incendie. Mais on eut beau faire les plus il aperçut la lueur céleste qui brillait toujoactives recherches, ce fut en vain. plus grand éclat dans un rayonnement plus gr

.. ~....................................... .............................. ..........
La prévision du dén.on se trouvait justifiée, la ven- Ce soir là s'était envolée au ciel l'âme du pegeance de l'homme accomplie. Or, comme ce dernier diant laissé par son père dars la forêt, et de svenait de frapper son ennemi du coup si longtemps yeux d'azur le pauvre abandonné de la terrevn64tf, au moment où les flammes, activées par un plaît maintenant les splendeurs du paradis.

velt furieux, s'agitaient comme de longs serpents, JULI
t 'nue entendit une voix lui crier dans les crépita-
ions de la flamme et dans les hurlements du vent :

ýSonge à ton serment ! Songe à ton serment !..
une autre voix lui souffla à l'oreille: L'ANNÉE SAINTE

-je vais te conduire jusqu'au pied de la montagne
ti 8trouve la croix que tu dois abattre. Marche !... Puisse l'Anée Sainte être le prélude d'

Er il Partit et marcha tout droit devant lui, à tra éminemment chrétienne, et puisse-t-elle r
e champs tout blancs ; la neige lui fouettait la parmi les hommes, les bienfaits de l'âge d'or tS l'aveuglant ; n'importe, il marchait toujours. Il Que les peuples, lassés enfin des luttes, di

affaibli : depuis longtemps il n'avait pris aucune et du sang, jettent un linceul sur les victoires
nourriture ; depuis plus longtemps encore, il n'avait passé. Quo toutes les nations en se donnantgai aucun sommeil. Plusieurs fois, il tomba de marchent à la faveur du flambeau de la civilisafaiblesse, mais la voix lui répétait toujours : " Marche !triomphe de l'Eglise Catholique
Mairch ·· et il poursuivait sa route. Il traversa C'est la Foi qui érig.a la grandeur des natio

si- es champs qui s'étendaient jusqu'à la forêt voi- C'est elle encori qui affranchit un peuple à
dans ou il s'engagea ; quand il en sortit, il se trouva ci.

une grande p!aine et s'arrêta, épuisé. C'est elle qui est toujours la boussole du giOrès de. là, heureusement, se trouvait une cabane main et la rédemption de l'humanité entièren
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Que l'homme fatigué du poids écrasant del'incrédu-
lité, cherche en Dieu seul la joie du repos et du sa-
lut ! " Frappez et l'on vous ouvrira " a redit l'Evan-
gile. qui est l'écho fidèle de la Parole du Père Céleste,
ce bon Père généreux et doux qui tend toujours les
bras à l'enfant égaré revenant au bercail, le coeur hen-
reux et repentant.

Que la femme, comme l'ange d'amour et de mansué-
tude. sème abondamment le bon grain dans le jardin
de la famille : ce petit monde, oùî, il y a une tête, un
coeur et une âme, cette trinité du père, de la mère et
de l'enfant, unis par les liens indissolubles d'une foi
immortelle !

La foi : c'est encore la lumière qui guide l'esprit
humain au travers des ténèbres de l'ignorance, plus
redoutable que l'écueil de "Scylla " et le gouffre de
"Charybde " réunis !

Sans la foi, la vie ne serait plus qu'un désert im-
monde dont les sables brûlants dessécheraient les tor-
rents jusqu'à leur source, et feraient mourir la fleur
flétrie avant d'éclore. La foi, c'est le calme des pas-
sions, c'est l'apaisement des tempêtes à travers les
mondes !

C'est le doux bercement de la vague tumultueuse
redevenue soumise au rythme cadencé des flots harmo-
iieux se balançant mollement, comme un enfant qui
dort tranquille dans son berceau sourit doucement
aux rêves ailés tout semblables aux beaux anges des
cieux, qui planent au-dessus de la terre.

L'âme, enfin régénérée au souffle pur de la " Divi-
nité," se délecte ineffablement dans les délices inouïes
d'un bonheur épuré et durable.

Alors, la charité, cette cler d'or, n'ouvrira pas
seulement les trésors d'une année sainte mais encore
les portes d'airain du Paradis éternel ! ! !

ULLA.

EN MALAISIE

LA GRANDE MODQiE DE PINANG

Les mosquées des musulmans varient beaucoup de
style architectural suivant les différentes contrées ou
leur culte a été introduit. Souvent les églises ou les

temples existants furent transformés en mosquées ;
telle Sainte-Sophie à Constantinople. Dans les Indes,
les architectes ont imité les temples boudhistes, en
Turquie, lu style byzantin domine. Il n'est donc pas
étonnant qu'en Malaisie nous trouvions des mosquées
affectant le type architectural du pays, comme le mon-
tre notre gravure exécutée d'après une photographie
que nous avons prise de la grande mosquée de Pinang,
dans l'île de ce nom. Les Anglais, qui occupent cette
île, ont fait les frais de la construction de la grande

mosquée, gagnant ainsi très adroitement la reconnais-
sance des nombreux dévots qui y vivent.

L% grande mosquée de Pi'ang

Au milieu d'un quadrilatère dallé entouré d'un mur

d'appui, s'élève le temple ouvert libéralement aux
voyageurs sans asile. Ils viennent y prier et y dormir
en paix, certains que personne ne viendra les impor-
tuner dans ce lieu inviolable qui est véritablement
pour eux la maison d'égalité par excellence. Que n'en
est-il de même de tout !

J. CLýAINE

mm,'il li a M
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dépense, c'est la mère qui s'occupe de l'éducation deCHANSON D'AMOUR la jeune fille ; et si la famille est tellement pauvre
A Mme N. .. qu'il lui soit difficile de se procur des livres, la jeune

Boer se contente de la Bible.
1 Cependant, si elle ne connaît pas les joies du bal,

Quand le soleil va disparaitre des parties de plaisirs, des visites, la jeune fille de l'A-
Parmi des flots a'azur et d'or, frique du Sud a aussi ses distractions. Sa gouvernante
Je sens en moi qu'il doit renaître ou une amie lui a appris à danser, et c'est un spec-
En un majestueux décor. tacle peu banal que de regarder valser ces danseuses

Le soleil, vois-tu, c'est la vie, qui n'ont jamais vu de toilette décolletée, ni de par-
C'est l'espoir, le salut, le port. quet ciré. La jeune fille Boer a toute une série de
Qu'on l'enlève à l'dme ravie jeux auxquels elle s'amuse avec ses frères, et elle
Que lui restera-t-il ? La mort! monte à cheval et conduit un attelage de boeufs tout

comme eux. Mais ses distractions les plus appréciées
sont ses visites à la ville. Une ou deux fois l'an, lors-

Quand tu partis pour ce voyage qu'elle a atteint sa seizième année et que l'on com-
Qui devait durer si longtemps,
Mon coeur n'a pas perdu courage mence à songer à la marier, le père attelle les boeufs
il me criait : Espère ! Attends !pour conduire sa fille en ville. Elle y assistera au

-Nachtmaal " ou communion, et c'est à ces réunions
Car ta présence a tant de charmes
Que ne plus te voir, c'est mourir ! pofmentalge use u l rencntrra l jeute
" Ne plus te voir " -Ah ! que de larmes
Ces mots peuvent donc contenir les communions pendant quelques années, et lorsqu'il

aura ainsi prouvé son attachement et sa fidélité, il
sera admis à faire sa cour. Cette cour est bien origi-

Tu me revins dans le mystère :nale elle consiste à faire à sa fiancée des visites
Mon être à tressailli d'amour, entre le crépuscule et l'aurore, et de veiller avec elle
Sois bénie, ô vision chère, en causant, assis l'un en face de l'autre, jusqu'à ce
Qui m'a lait heureux tout un jour (lue le jour naisse. S'il traverse cette épreuve victo-

Janvier 190(). NEvEn FOROET. rieusement, sans se lasser, c'est que son amourest
réel, et il sera agréé. Alors, viennent les préparatifs
de la noce qui, chez les Boers, est un événement
presque national et une cérémonie extrêmement pitto-

LA JEUNE FILLE BOER resque.

Il parait que la jeune fille idéale existe. Si invrai-
semblable que cela paraisse en cette fin de siècle de
névrose et de féminisme, la jeune fille de santé ro-
buste, simple de goût, droite d'esprit, respectueuse
de ses parents, fidèle plus tard à son époux, n'est pas
un mythe, mais une réalité ;-seulement, c'est dans
l'Afrique du Sud qu'il faut aller la chercher. Le
peuple Boer qui est si justement fier de ses vaillants
fils peut aussi s'énorgueillir de ses filles, car ce sont
elles qui, d'après les détails que nous en donne La-
dies Home Journal sont, à l'heure qu'il est, le type
le plus parfait de la vraie jeune fille.

La jeune Boer, au physique, est grande, bien pro-
portionnée, musculeuse sans disgrâce, aux joues écla-
tantes de santé. Au moral, elle est sérieuse, docile,
laborieuse, sans exigence aucune, se contentant de la
vie que lui font ses parents. Elle r'a pourtant rien
de gai ni d'amusant, cette vie sur les terres désertes
et insipides des plaines africaines on nulle beauté de
la nature ne ravit l'œil, ni ne parle à l'imagination.
Mais la Boer aime son sol natal d'un amour fa-
rouche. Elle est une enfant de la solitude et n'aspire
pas aux joies extérieures et lointaines qu'elle ne con-
naît pas. Ses compagnes les plus proches vivent à dix
ou vingt lieues de distance, et elle est heureuse s'il
lui est permis de les voir une fois par mois. Les
Boers sont un peuple patriarcal et leurs filles dont
les grand'mères, cependant, avaient connu tout le
luxe et l'opulence que la Hollande, la France et l'Al-
lemagne pouvaient offrir alors-car les Boers sont de
noble descendance,-n'ont rien vu de plus intéressant
et de plus grandiose que les simples et rares joies de
la vie familiale, au sein des grandes plaines mono-
tones.

Une moitié de l'existence da la jeune Boer se passe
à suivre les troupeaux de son père. Au commence-
ment de la saison de sécheresse, le fermier boer ferme
la porte de sa maisonnette et devient nomade. Il
place une partie de ses effets et de ses ustensiles de
ménage dans de grands wagons qui rappellent les an-
ciennes goélettes des prairies, et s'en va, avec sa
femme et ses enfants, conduire ses bœufs et ses mou-
tons vers des régions d'eau et de pâturage.

Quand arrive la saison pluvieuse et que les Boers
nomades ont réintégré leurs pénates, la jeune fille
change de condition et à se met l'étude. Si le père a
bien vendu son bétail, il fait venir de la ville une gou-
vernante. Si se moyens ne lui permettent pas cette

Les parents et les amis arrivent quelques jours
avant la fête et animent de leur bruit la ferme d'ordi-
naire si paisible du Boer. Des douzaines de chariots
attelés de houfs campent dans les prairies avoisi-
nantes ; des domestiques nègres vont et viennent ac.
tivement. L'arrivée de chaque nouvel hôte est saluée
par des coups de fusil ; dans le cottage et les alen-
tours, ce n'est que danses, ripailles, courses de chevaux
et concours de tir.

Après la cérémonie, quand tout le monde a em-
brassé les jeunes époux, les réjouissances repren-
nent de plus belle et continuent tout le jour et la
nuit.

Le voyage de noce se fait au domaine du nouveau
mari. C'est une tradition chez les parents du jeune
homme de céder à leur fils à cette occasion, une partie
de leur ferme, et c'est là (lue les jeunes époux vien-
nent aussitôt s'installer. Quand le vieux Boer a ma-
rié tous ses fils, il ne lui reste plus un pouce de ter-
rain ; mais ses enfants, à tour de rôle, prennent ten -
drement soin de lui. Car c'est un des traits caracté-
ristiques de ce peuple que le respect filial. La légende
des belles-mères ridicules ou méchantes n'existe pas
chez eux. Pendant que le Zoulou voisin a de sa
belle-mère une peur effroyable, et se détourne et se
voile la face lorsqu'il l'aperçoit, le Boer et sa femme
aiment leur belle-mère comme leur mère, et vivent en
paix avec leur nombreuse parenté.

La jeune fille Boer des villes est très différente de
la femme des plaines. Les filles des Boers du Trans-
vaal sont élevées dans les séminaires de jeunes filles à
Cape-Town ou à Grahamstown ; elles parlent plusieurs
langues et cultivent la musique comme les Euro-
péennes. Aux vacances, elles vont au bord de la mer,
à Durban, sur l'océan Indien, ou font un tour dans
les capitales de l'Europe.

Mais qu'elles soient filles des plaines ou demoiselles
des villes, elles se rencontrent dans l'adoration qu'elles
ont vouée à la femme du président Kriiger dont le
portrait ne manque dans aucun intérieur. Madame la
présidente est le type accompli de la femme boer de
l'ancienne génération. Ses ancêtres étaient des Hol-
landais de race venus dans l'Afrique du Sud, il y a
deux cents ans, pour échapper a des persécutions reli-
gieuses. Madame Krüger est la meilleure ménagère
qui soit. Bien que plusieurs fois millionnaire, elle di-
rige en personne tous les détails de l'organisation de
l'Exécutive Mansion, à Prétoria. En dépit d'une lé-
gion de domestiques, elle tient à préparer et à servir

elle-même les repas de son mari. C'est son exemple
sans doute, qui donne tant de vertus aux femmes de
son pays.

TutsàsE MANUEL.

LA PETITE AMIE QUI N'EST PLUS

Il n'est jamais trop tard pour parler des chers dii
parus, des êtres que la mort vient enlever à une
famille, à un avenir souriant et plein de promesses.

De tous côtés ces semaines, on n'a entendu que de'
notes joyeuses : hélas ! des coeurs pleuraient pourtaDt
dans le silence et l'ombre...

Avec les dernières heures de la dernière année
s'éteignait une toute charmante enfant, âgée de seS
ans à peine, tenant à la vie par tout ce qu'on a d'ill"
sions roses et de rêves dorés à cet âge.

Cadette d'une famille de six enfants, -et Benjalnilne
vraiment, -Bernadette Renois joignait à un extérieur
délicat et distingué de brillantes qualités, de grandi
talents.

Si jeune, elle comptait pour une des meilleur"
élèves du Conservatoire, dont l'éloge des directeurs et
professeurs, MM. Hardy, Letondal et Labelle n'est
plus à faire : elle tenait encore la première place à
l'Académie de Mme Marchand. Ceux qui connaissell
cette excellente Maison d'éducation, comprendront do
quelles vastes aptitudes devait être douée cet'
regrettée enfant.

Aussi, le deuil que sa mort a causé dans cette Insti
tution ; les regrets qu'elle a fait naître chez 10
Marchand, ainsi que chez les maîtresses dont elle aVSli
si facilement gagné l'affection ; la tristesse de 00
compagnes à ne se rappeler son souvenir qu'avec d'O
larmes, sont autant de sentiments qui font éloque0O
ment son éloge.

La nouvelle de sa mort fut un coup de foudre.
D'un physique délicat, la santé n'avait cependan

jamais manqué à cette gracieuse jeune fille ;-et et
trois semaines, elle n'était plus !

Que de coeurs sympathiques sont venus pleurer 00r
la tombe de Bernadette ! que de marques sensibl"
d'attachement, de consolation a reçues la famille
cette pénible circonstance ! Que d'offrandes de prièr'
que de fleurs partout autour du cher petit cadavre

Le Conservatoire a présenté officiellement l'exPre
sion de ses sincères condoléances ; de l'Acaiénie de
Mme Marchand sont venus des témoignages d'&r
tion, de regrets, de douleur, de toutes parts, on l
uni au deuil du foyer déserté.

Depuis trois ans déjà, la mère était partie pour là,
haut ; puisse le père.-M. Ludger Renois,- les fràvo
et les sœurs, se trouver courageux sous cette deu%îè0
épreuve...

LES ANIMAUX SAUVAGES

LE GORILLE

Peu de voyageurs, après du Chaillu, ont pu Pare
du gorille d'après leurs propres observations ;ilf

en effet, passer de longs mois à la côte d'Afriqu
dans les parties les plus malsaines, pour arriver à
voir étudier cet animal dans les vastes solitudes o
se cache. Six mois de séjour à Loango et Maya"l
sur la côte du Congo, à la suite de mon voyage
Niger, me permettront d'ajouter quelques traits
sonnels aux observations de mes devanciers.

Il n'est pas juste de dire que le gorille ne se de
truit pas de cabanes de feuillage, et qu'il vit i
façon tout à fait nomade.

Le gorille adulte qui n'est pas encore accouP
le vieux mâle qui n'a plus de compagne, mènent,
vrai, une vie vagabonde, errant à l'aventure au g
leurs désirs ou de leur faim, mais celui qui vit ave
femelle se construit t arfaitement un abri, ou ce
dernière repose avec son petit, pendant que le .0
couché au sommet de l'appentis de feuillage, l
presque toujours un arbre pour support, veille eh
gnotant quelque@ racines, quelque ananas sauv'
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ce que rien ne vienne troubler la tranquillité des siens.
Il est un fait d'une vérité absolue, c'est que le jeune

gorille tette huit à neuf mois, et qu'il a besoin, pen-
dant une année au moins, des soins tout spéciaux de sa
mlère ; il ne commence à bien marcher qu'à cet âge,n'est très agile qu'à trois ou quatre ans, et n'acquiert
sol entier développement que très tard, de dix à
douze ans, d'après les récits de tous les nègres de l'in-térieur, qui n'ont jamais varié sur ce point.

Le gorille vit par couple, et sa principale occupation
est d'élever ses petits.

Dès qu'un Petit est sevré, marche, commence à
ranger, la femelle ne tarde pas à en mettre un autre
u. monde, et ce sont de nouveaux soins pour elle, et

qui constituent au ménage une vie plutôt sédentaire
qu'une existence vagabonde.

Parmi toutes les raisons qui me portent à croire
que le gorille doit se construire des abris, il en estune qui pour moi les prime toutes : c'est que j'ai vu,
ans les forêts de Malimba, un gorille que nous avions

surpris à la chasse, s'élancer d'un toit de feuillage sur
le Sol, en poussants des cris perçants, faire sortir de
Son refuge sa femelle et son petit, et protéger leur re-
traite, en nous faisant tête avec des rugissements af-
freux, Dans cette situation, il se battait la poitrine

a une telle force, que nous l'entendions résonner
ennmne si l'horrible bête eût frappé sur une caisse vide.question des aliments est enfantine ; une lieue
earée de forêt équatoriale nourrirait plusieurs cen-
tanes de gorilles, car ils mangent toutes les graines,
toutes les herbes d'une nature non vénéneuse, et font

Purs délices du fruit et du feuillage de l'ilis quineen-
au Si commun dans ces contrées.

Les ananas et la canne à sucre sauvage, ainsi
qu'une foule d'autres plantes et arbustes dont ils sont
très frlands, poussent avec une telle abondance par-
tout, qu'en vérité le gorille n'a pas besoin d'être très
nomade pour récolter sa nourriture.

Dans les lieux où il vit, le gorille est exposé à ren-
contrer, à chaque pas, le tigre, le léopard, la pan-
there, quelquefois le lion, quoique plus rarement ;
Sa terrible mâchoire, capable de broyer l'épaule d'unlion comme un simple morceau de biscuit, est, avec168 griffes de ses mains et de ses pieds, son moyen de
défense le plus énergique. Quant à ne pas se pré-
cipiter sur les noirs ou autres voyageurs, qui viennent

plnotaUément à passer pres de son repaire, c'est là une
affirmnatioen contraire non seulement à tout ce que les
indigènes qui vivent sous la même latitude que lui
rn ont raconté, mais encore à la simple logique.

La femelle du gorille n'a ni la force ni le courage du
nà4le ; des noirs en sont facilement venus à bout avec
Une lance, ou un simple couteau de chasse ; elle ne
se défend que lorsqu'elle est prise, entourée, et, tout
en mordant et cherchant à user de ses griffes, elle
Pousse des cris perçants. Si la quête de la nourriture
n'a pas trop éloigné le mâle, de terribles rugissen:ents

se font entendre, et le gorille se précipite comme un
ouragan. Un coup de griffes d'ici, un coup de pied
de là, chaque homme atteint tombe pour ne plus se
relever.

Fort heureusement, le gorille meurt aussi facile-
meut qu'un homme ; une seule balle en pleine poi-
trine, et il tombe la face contre terre en agitant ses
grands bras écartés, et en poussant des cris mélangés
de râles et de soupirs, qui produisent un singulier
effet sur ceux qui les entendent. A cette suprême mi-
nute de la mort, la terrible bête rend des sons qui ont
quelque chose d'humain.

Une scène charmante que je n'ai contemplée qu'une
fois, est celle qu'offre le spectacle d'une mère, suivie
de deux de ses petits, un déjà fort et vigoureux, l'autre
commençant à marcher. Je ne sais pas de tableau
plus aimable ni plus frais : le plus âgé appelle son
jeune frère et l'engage à partager ses ébats ; le plus
jeune veut essayer quelques gambades ; vains efforts,
il tremblote sur ses petites jambes ; la mère l'encou-
rage de la voix et du geste, le relève tendrement à
chacune de ses chutes, et finit par le prendre dans ses
bras, entre lesquels le petit se couche et s'endort.

A ce moment-là, il ne faudrait rien avoir au cœur
pour presser la détente de son arme, et changer en un
champ de carnage cette clairière émaillee de fleurs,
dans laquelle s'ébattent les animaux les plus rappro-
chés de l'homme, dans la nature, par la forme phy-
sique.

D'après les indigènes, certains gorilles sont hantés
par l'esprit de certains nègres morts. Il y en a qui,
par ressouvenance de leur vie passée, s'ennuient de
l'existence solitaire qu'ils nýènent dans les bois, car
ces gorilles N'chabouns, c'est-à-dire possédés, n'ont
aucune fréquentation avec les autres ; ils viennent
alors rôder la nuit autour des villages, et malheur aux
négresses que le hasard leur fait rencontrer : ils s'é-
lancent sur elles et les entraînent au plus épais de la
forêt. Au dire des nègres dont l'imagination ne con-
naît point d'obstacle, les pauvres femmes sont obli-
gées de servir d'esclaves à ces affreuses bêtes ; toute
la journée, elles pilent le millet, égrènent le maïs et
rapent la cassave, pour préparer lès repas des N'clha-
bouns, car ces *messieurs. préfèrent de beaucoup la
nourriture dont ils faisaient usage avant leur trans-
formation, aux herbes et aux fruits sauvages qu'ils
rencontrent dans la forêt.

Toute prisonnière qui tente de s'évader est immé-
diatement mise en pièces ; c'est pour cela, affirment
les conteurs indigènes avec une imperturbable assu-
rance, qu'on n'en a jamais vu revenir une seule.

Louis JACOLLArir.

J'ai toujours aimé des objections ingénieuses contre
mes propres sentiments, et je ne les ai jamais exani
nées sans fruit. -LrnsITz.

Les nmar en viennent facilement à bout avec une tante
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CRÉPUSCULE D'HIVER

Voici l'heure t-ès pdle où le jour aegonise
La dernière clarté tombe des cieux éteints
Et la brune i<louse a, sous sa robe grise,
Voilé le couchant d'or et les roses lointains.

Crépuscule d'hiver, à la troublante emprise,
Tu verses ton angoisee en mon cœur incertain
Aux tristesses du soir mon rre s'harmonise,
Rererrai-je jaimais les clartés du matin ?...

Plus épaisses encor sont les ombres moroses.
A rec l'adieu du jour pleure l'adieu des chose-,
,J'éoque malgré moi des moments solennels

C'répu'scuile des yeux sous les funèbres voiles,
Lorsque riendr, le soir des adieux éternels,
Lorsque riendra la nuit qui n'aura pas d'étoiles

M. LÂaiîn

COURRIER DE LA MODE

Extrait de Lq Saison, journal illustré des dames, 30, rue de
Lille. Pai, Spécimen gratuit sur demande.

Nous sommes dans la saison des bals et des traves-
tissements. Nous complétons les censeignements
déjà donnés en, nous occupant des menus détails de la
toilette. Commençons par la coiffure. Elle se porte
haute, três dégagée de la nuque et encadrant bien les
tempes. Une mèche à la Napoléon ou quelques fri-
settes garnissent le front. Cependant les jeunes
femmes, ayant la chance de posséder un joli front et
des cheveux bien plantés, préfèrent la coiffure à ra-
cines droites dégageant le visage. On revient décidé-
ment aux ornements de coiffure pour les dîners, bals
et soirées. L'aigrette de tulle est, à notre avis, un
des plus jolis. Au pied de ces aigrettes, on met un bi-
jou, une belle boucle ou des fleurs. C'est fort élé-
gant.

A citer aussi, des envolées de petits noeuds de ve-
lours, serrés dans de petites boucles de dianiant ou de
simili-dianiant. Souvent le velours, blanc, rose, bleu
ou lilas, est bordé d'un minuscule effilé ou de bords
de plume. On peut faire soi-même cet effilé en effilant
de la soie sur une hauteur de 1 cent.

Puis, toujours pour le soir, il convient de signaler
d'idéals boas de pétales de chrysantèmes du Japon.

Pour les personnes craignant d'avoir froid, en robe
ouverte omu décolleté, ces boas sont indispensables.
Les pétales de chrysantèmes sont en soie brillante.
rehaussés au bord de peintures à l'aquarelle, qui font
un effet charmant sur les fines découpures des flenrs.
Les pétales de marguerites, de pavots et de roses, sont
aussi fort jolis.

On peut également porter ces boas sur des robes
montantes. Ils se font même en noir pour les per-
sonnes en deuil. On ne fait pas que des boas de
fleurs. On en fait aussi en plumes, mais assez peu, car
le boa de fantaisie remplace le boa de plume. Il se
compose de plissés de mousseline de soie bordés de
cygne, de mousseline perforée sur transparent, de
tulle noir, bordé de plissés, de tulle blanc ou de den-
telle bordée de chenille.

Toujours comme fantaisie, signalons une quantité
incroyable de noeud de cravates ; noeuds papillons, tout
plissés, encadrant le menton, noud de satin. genre
cravate d'homone et enfin la longue cravate en soie ou en
mousseline de soie, à moins qu'on ne préfère un beau
ruban frangé à noeud marin, Cela se dispute la vogue
avec les écharpes de crêpe de Chine frangées, de
nuances très claires et éclatantes qui se portent avec
les boléros de fourrure, sans oublier les fichus Lam-
balle qlui se portent énormément en ce moment, en
blanc, en couleur et en noir. Je ne sais rien de plus
élégant qu'un fichu de ce genre en mousseline de soie
noire, avec dentelle fine ou plissés, accompagnant une
toilette de deuil.

Les robes de chambre nouvelles se font volontiers
sur le modèle des robes japonaises.

BLANCHE DE GÉRV
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Jean Drusac était originaire de Normandie.

Après le collège vint la cléricature, puis le notariat.

Il se livra à cette étude avec ardenr. Cela dépendait

plus de sa cupidité que de son amour du travail, du

désir de s'instruire ou de la plus noble de toutes les

ambitions : la gloire, cette ambition, partage des âmes

magnanimes qui échangeraient toute leur fortune, qui

donneraient leur vie même pour voir leurs noms

inscrits dans le livre d'or de la postérité.

A trente ans, il songea à se marier.

Il fut guidé dans ce choix, comme dans le reste de

ses actes môme les plus décisifs, par l'argent. Son

but était de parvenir aux richesses, coûte que coûte.

Là tendaient tous les efforts et de son intelligence et

de ses intrigues,
Entendre le son métallique des pièces d'or et d'ar.

gent vibrer harmonieusement à ses oreilles ! voir les

billets verts s'aligner eu piles devant lui ! plonger ses

mains avides dans un monceau d'écus qui laissent un

froid dans les mains mais un chaud au coeur ! QutI
rêve !

Partant, tout moyen lui semblait bon. Il pensait, en

se frottant les mains et en clignant de l'Sil ; "la fin

justifie les moyens."
Cet amour excessif de l'argent, il l'avait sucé avec

le lait maternel. C'est ce qui le poussa à ce.mariage

réservé aux âmes basses : un mariage d'argent.

Quel est l'idéal du mariage ï Quel eet le mariage

que les âmes nobles, grandes, élevées, recherchent

avec l'acharnement du mineur qui, dédaignant plu

sieurs pépites d'or de peu de valeur se rencontrant su

son passage, franchit, s'il le faut, les ravins les plu

profonds et les plus terrifiants, descend les pics le

plus abrupts pour aller recueillir dans le lit desséch

d'un ruisseau le monceau d'or enfoui là depuis de

siècles ?
Un homme qui a du ceeur, un idéal, ne se marie pa

pour de l'argent. Non ; s'il se marie, c'est qu'il sen

qlue son âme a besoin de s'épancher dans une autr

âme, dans une âme qui sache le comprendre. C'es

qu'il veut mettre sa main dans une main qui sach<

presser la sienne dans le succès, et qui, dans le

revers, sache y laisser tomber des larmes de femme

Larmes qui ont pour les blessures faites au cSur d

l'hoimie le même effet que le baume versé sur un

plaie béante. Car Dieu a donné l'éloquence et le coi

rage à l'homme, la force au lion, des serres et un be

redoutables à l'aigle, l'agilité au coursier des Ian e

sauvages. A la femme pour se défendre oun pour coi

soler, il a donné des larmes.
Mais comment ni homme pourra-t-il s'épanche

dans u coeur qlui ne le comprend pas ? Comment 11
parler de ses projets de gloire, d'actes de vertu, si

femme ne sait [ue lui répondre

-Me conduiras-tu au théâtre ce soir, au bal .

Quand ni'achêteras tu un chapeau neuf ?- Tu es tri

honnête. 'u ne gagnes pas assez d'argent.

Que l'houmme donc qui comprend ce que peut u,

femme dans sa destinée, recherche avant tout u

femme de vertu et de dévouement. Une femi

capable de sacrifier sa vie, s'il est nécessaire, pour ce

N

à qui elle s'est donnée sans retour : à son époux, par
le mariage, à ses enfants par la maternité. S'il s'y
joint la beauté, la distinction de famille, les richesses
le trésor a d'autant plus de valeur. C'est la perle pré-
cieuse renfermée dans un écrin de haut prix. L'écrin

lui donne un nouvel éclat et montre, au premier coup-

d'oeil, l'excellence du bijou qui y est renfermé.

L'on se plaît souvent à dire dans le malheur comme

dans le bonheur, que la fortune est capricieuse. qu'elle

se joue des hommes. Plus d'une fois, cela est vrai.

Jean Drusac, qui n'avait ambitionné qu'une femme

riche, trouva une femme belle. Et, qui plus est, une

femme de dévouement.
Son père, en mourant, lui avait laissé une quinzaine

de mille francs. Il s'était acquis une position hono-

rable en ouvrant une étude de notaire. De là, point

de difficulté à décider un certain docteur de province

à lui jeter sa fille par la tête. Elle, malheureusement,

se laissa éblouir par ce qui fascine, surtout de nos

jours, tant de jeunes filles. C'est à dire, un homme

de profession libérale.

A inquante ans, le notaire était déjà un vieillard

Et avec un homme de profession libérale, nia foi,
on court toujours une chance de jouer un rôle plus ou
moins actif, plus ou moins brillant sur la scène mon-
daine.

Est-ce que le laboureur, qui vit obscur au fond de

ses terres en servant bien son Dieu et son pays, n'est

p1s plus grand sous l'étoffe grossière quile l'homme

d'Etat décoré, titré, honoré, adulé, qlui ne pense qu'à

s'enrichir tout en 1 araissant servir son pays

Est-ce que le mineur qui aime bien son Dieu, sa

patrie et sa famille, mais qui a le malheur d'avoir des

souliers éculés et des pantalons troués et effrangés,
n'est pas plus noble, avec son pic comme sceptre et les

sueurs de son front comme diadème, que le-roi crapu-

leux, avare et amolli, aux pieds d s courti-anes
enrubannées de sa cour 'i

Le petit ouvrier chétif, les mains et le visage noircis

de sueur et de fumée, qui peine sur son établi ou dans

l'atmosphère lourde et suffocante d'une manufacture,
mais dont le cœur ne craint rien tant oue de faillir à
l'honneur du drapeau de son pays ou de son Dieu,
n'est.il pas plus admirable que le capitaliste honteux
et rapace qui, paresýeusement étendu dans son fau-
teuil, lit la hausse ou la baiss de la Bourse ?

FLORENQE
Légende historique du Canada, par Rodolphe Girard

Illustrations de Geo. Delfosse

Allons donc !
Un jour, Me Drusac, torturé par le démon de la

pidité, plaça, malgré les sages avis de sa femme, la

us grande partie de sa petite fortune dans une spé-

lation. Son avoir, dit-il, serait quintuplé, centuplé.

ais voilà ! Un crach formidable, écrasant, survint

mme un coup de foudre. En un instant, écus, bil'

ts, espérances, tout fut anéanti. Et le notaire aussi.

Tombant dans un abattement profond, il se livra à

vrognerie, et déserta son étude pour les tavernes.

Emma Berteau, femme de Jean Drusac, voyant son

ari manquer de courage, en eut pour lui. Elle nO

irrêta pas, comme tant d'autres femmes dans des

tuations malheureuses, à accabler son mari de

proches. Elle chercha de l'ouvrage.

Jusque-là, elle avait vécu dans une richesse relative.

a jeune femme n'avait jamais tiré l'aiguille que par

armière de passe-temps et pour travailler à ces mille

ens qui donnent un cachet d'élégance féminine à un

yer. Mais la misère venait de montrer un pan de

m manteau à la fenêtre. Elle venait, de ses poings

écharnés, de frapper à la porte.
La pauvre femme ! On la rencontrait par des temPO

'orage, grelottant sous une mauvaise mante. O1
lait-elle ?
Demander à quelque bourgeoise, autrefois de se0

mies, de l'ouvrage pour se-chauffer et se nourrir. La
uit la surprenait penchée sur son travail. Pâle, le
eux cernés de bistre, les doigts piqués, usés et bleui1

ar l'aiguille, elle luttait et priait.
Mais ce genre de vie était au-dessus de ses forces.

'haque heure de travail creusait sa tombe. Un beau

natin, elle s'alita.
Sur le bord du tombeau, elle reçut de Dieu coniml

ine soulagement, et une consolation do ses derniers

noments, une héritière de ses vertus. C'était un'

ille.
Elle serra entre ses bras amaigris ce petit paquet

le chair rose, qu'elle contemplait avec des yeux ravi"

st obscurcis par les larmes. Puis elle le présenta a

son mari, avec un regard indicible qui implorait la

pitié pour ce petit être.
Et elle mourut.
Son âme s'envola dans les régions éthérées du bol"

ieur qui'ne finit pas. -

Cette mort si triste et si prompte avait dessillé I'

yeux de Jean Drusac. Il ne voulut plus rester dago

un pays qui avait vu les débuts d'une carrière 0

mal commencée. Il rendit les devoirs suprêmes à 0

malheureuse femme, convertit en argent son modeste

mobilier, et ayant dit un dernier adieu au ciel qui

l'avait vu naître, il s'embarqua avec son enfant POur

le Canada.
Après une traversée orageuse, il débarquait

Montréal, en 1818.
L'amour que M. Drusac avait eu pour sa fenil"'

car Jean Drusac aimait sa femme, çe qui l'étonui'a

fort, il le reporta sur son unique enfant. Enfant i

sa femme lui avait laissée comme un souvenir et s'il
pacte inoubliable de leur trop court hymen.
continua à adorer l'argent, ce ne fut plus pour

même. Ce fut pour sa fille.
Pour sa Florence, Jean Drusac eût vendu son âDr
Aussi, quelle étonnante énergie ne déploya-t-il P"

Bientôt, l'étude qu'il ouvrit sur la rue Notre.PDu'

devint une des études les plus achalandées de la y

S'il continua à demeurer modeste, avare pour lu9

même, en revanche rien n'était assez beau,
riche pour sa fille.

Au couvent, elle devint la compagne intime

demoiselles des premières familles. Elle prit là, to
même temps que l'instruction, les manières élégan

du grand monde.
Jean Drusac allait voir Mlle Florence chaq

dimanche. Il la bourrait de mille friandises et

menus articles de toilette et de parure qui raei

toute jeuie fille, quelque modeste qu'elle soit.
La nature est là.
Juillet 1837. Florence vient de terminer br

ment ses études, au couvent des Soeurs de la CD p
gation de Notre-Dame. L'élite de Montréei'

acclamée avec frénésie. Elle a remporté tous les
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Mers prix. Ses compagrnes lui ont décerné le prix dbeauté. On l'aime bien, la belle Florence. Son coe
est un coeur d'or.

Le père est digne et froid. Un notaire ne doit-
Pas toujours être calme aux yeux du monde ? Ma
Florence, arrivée chez elle, ne s'est pas déchargé
encore de sa fameuse moisson, que son père lui ouvi
les bras. Il la presse avec délices sur sa poitrine,
baise son front virginal, il y laisse tomber les larme
de l'orgueil paternel, puis il la force doucement
s'asseoir sur ses genoux. Le notaire perd la tête.
rit et pleure en même temps.

-Ma fille, demande-moi ce que tu voudras, je t
l'accorde, dût-il m'en coûter la vie !

La jeune fille se fait toute petite près de lui. Ell
repose sa tête blonde sur son épaule comme au temp
ou il l'endormait sur ses genoux.

-Votre amour, mon père, je l'ai et je le garde
Voilà tout ce dont j'ai besoin. Vous êtes si bon pou
moi 1

-0 ma Florence ! ce trésor ne peut demeurer enfou
plus longtemps. Il faut què l'on t'aime, que l'oî
t'admire, que l'on baise la trace de tes pas. Bientôt
je te lancerai dans le monde. Tu y brilleras cômm
une reine au milieu de Pa cour, comme une rose ai
milieu des fleurs. Tu n'auras pas de rivales.

Mais, mon père, je quitte à peine les bancs di
couvent et...

-Suffit. Demain, je te conduirai chez ta modiste e
.hez le bijoutier. Je suis riche, ma fille, riche..
riche !

Et cependant, sa redingote luit comme un cuivri
Poli.

A cinquante ans, le notaire était déià un vieillard
tout cassé. Le chagrin qui l'avait rongé comme ur
Chancre, et le travail d'esclave qu'il s'était imposé,
lavalent vieilli de dix ans et avaient couvert sa tête
d'une neige gris sale. Ses joues creuses, son front
haut, étaient labourés de rides profondes, comme un
Cpassél dans lequel la charrue au soc aigu et tranchant a
rasé et repassé. Son visage de parchemin, toujour
n 6 de frais, avait la couleur de quelque document
tinbré oublié au fond d'un casier. Ce qui frappait
surtout, dans cet ensemble, ce n'était ni le gris mat
de ses cheveux, ni la peau glabre, ni les rides pro-
noncées, ni le nez en queue de casserole, ni la bouche
oxsangue, à demi dégarnie de dents et fendue d'uncoup de ciseau comme une simple ébauche, mais deux
eux, deux yeux petits, noirs, pétillants de convoitise,à leur de tête, et toujours tenus en éveil par l'espoir

de quelque nouvel appât.
Tel était le digne tabellion.

III

DOUBLE RECONNAISSAWCE

Deux mois plus tard.
Aujourd'hui, on lancera Florence dans le monde.
es comme le vaisseau que l'on pousse, tout pavoisé

sur un fleuve calme, et qui, tout démâté, va se briser
un récif en pleine nier ! La comparaison est

baoque, l'expression est juste.
Soir, il y aurait bal.

En se réveillant le matin, Florence écarte les
utnbres draperies de sa croisée encadrée de chèvre-

feuille. Le soleil fait irruption dans sa chambre. Ses
"ayons vivifiants donnent un germe de vie à tous lpsobjets qu'il dore dans une auréole.

Plorence est heureuse, très heureuse.
heIls pouvoir s'en rendre compte, elle sent le bon.

eur remplir son âme.
91e accompagne, dans un mélodieux duo, un chantre
d Dieu qui, à travers les branches au feuillage

Pourpre d'un érable, vient lui souhaiter le bon-jour.

ell 'état les yeux sur une petite pendule Louis XV,
s'écrie avec effroi :

ýDix heures ! mon Dieu, qu'il est tard.
pile Passe un peignoir de soie bleue, qui fait ressor-tr merveille la neige de son teint et la richesse de

eorge. Elle chausse des pieds de Trilby dans des

le souliers de satin blanc. Puis, traversant les somptuei
Ir appartements comme une sylphe, elle arrive jusqu';

cabin3t de travail de soit père. Là, elle tend l'oreill
il retient son souffle et frappe deux légers coups.
is -Puis-je entrer?
;e -Entre, entre, ma chère Florenîce.
e -Bonjour père.
il Elle s'agenouille près de lui et effleure son froî
is ridé d'un chaud baiser.
à -As-tu bien dormi '? Tu travailleB trop, tu te fa
[Il mourir. Laisse donc là toutes ces paperasses, r

sommes-nous pas assez riches?
e -Non, nia fille. La dot d'une héritière royale n

serait pas trop pour toi. Puisque tu es la plus belle
e la meilleure des filles, je te veux la plus riche. Mai
s qu'as-tu, mon enfant, tu me sembles préoccupée ? Ai

tu quelque chose à me demander ? Ne crains rier
itout ce que j'ai t'appartient. Disposes-en à ton gré.

r -- Il y a, mon père, qu'hier soir... Mais non, j
vais vous faire de la peine.

À Et elle lève vers lui ses grands yeux ombragés dl
i longs cils.

(Asoii-re)

e

MONDANITÉS

Il

t Une femme ne formule pas la première des sou
haits de bonne année à un hoimme, fut-il plus hg
qu'elle. Elle attend qu'il les lui exprime ;elle peu
alors répondre :" Je vous remercie et je vous offr,
aussi les meilleurs voeux."

Il n'existe aucune règle en ce qui concerne la mair
et le doigt auxquels est portée par un homme uni

ibague de fantaisie. Celiendant. eni quelque pays, le*
hommes engagés par des fiançailles, glissant Uni ail
lieau au quatrième doigt de leur main gauche, je con.
seillerai de porter la bague sans signification de CE
genre aut quatrième doigt ou au petit doigt de la main
droite.

La disposition de toutes choses dans uîî salon res-
sortit beaucoup plus du goût que des convenances...
si ce n'est les convenances en tant que coliumo.
dité. Le piano est toujours un meuble de salon, c'est
dans cette pièce qu'on fait de la musique, eni général.
Le lustre qu'on suspend aut plafond peut être ce que
I'on veut, mais il vaut nmieux l'assortir au style domni-
nanit danus le salon oit on le place.

Dans une salle pour laquelle on a alopté le style
Renaissance, on p)eut avoir une suspension en cuivre
doré, si elle rappelle en son dessin l'époque qui va de
François 1er à Louis XIII. Mais on voit plus géndea-
lement de hauts flambeàux ou des candélabres sur la
table. (Ce n'est pas obligatoire, toutefois). Les 'pla.
fonds, en leurs peintures, doivent rappeler le style de
la pièce.

L'étiquette prescrit -aux femmes la coiffure en che-
veux pour assister à une soirée, à un bal, dussent-
elles ne lprendre aucune part aux danses. Les douai.
rières seules, j'entends dire les dames âgées, peuvent
voiler leur chevelure d'une dentelle. Pour un dîner
on se coiffe également en cheveux-sauf Pour le cas
de vieillesse, comme tout à l'heure. A un déjeunîer en
ville, on garde son chapeau...- qui doit être, alors, joli
et de petites dimensions.

Une femme mariée signe ses lettres de l'initiale de
son prénonm et du nom de soit mari. Jamais elle ne
fait précéder ce nom du mot femme oit épo'ese sauf
dans les actes, où elle signe du nom de soit pèrp,
suivi de I'lemme X..." Par exemple une femme ma-
riée dont le père s'appelle Bertrand et le mari Ar-
noult, signe les actes X. Be-trand, femme Ar-
noult."

Une femme bien élevée -j'entends parler aussi des
jeunes filles-ne signe de son prénom tout entier que
ses lettres familières ou très amicales -celle-ci adres-
sées à d'autres femmes.
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Succès sur toute la ligne, pour la soirée du 1er fé-
vrier. Salle comble, pièce magnifique, acteurs de pre-
mier ordre, on ne peut rien demander de plus. Aussi
la direction des soirées de famille compte beaucoup sur
le patronage du public pour la représentation du 8
février courant. La pièce à l'affiche est Le MaJotre des
Foi-es, ce succès sans précédent de la scène française.
Nos artistes seront à la hauteur de ce drame de grande
envergure, et avec M. Laramée et Mlle Rtid dans les
premiers rôles nous sommes en droit d'espérer un au-
ditoire aussi nombreux que celui de la semaine der-
nière. Ne menquez pas de voir le chef-d'oeuvre de
Georges Ohiet. On ne se lasse jamais d'entendre ce
drame puissant et d'une si grande beauté, qu'il a été
joué pendant des années à Paris avec un succès inin-
terrompu. Assistez au Maître des Forges.

PRIMES DU MOIS DE JANVIER

Le tirage des primes mensuelles <lu MONDE ILLUSTRÉ
pour les numéros du mois de JANVIER, qui a eu lieu
samedi le 3 février, a donné le résultat suivant

1ER PRIx No 19.324 ....... $50.00
2e - No 15,512........ 25.00
3e - No 27,960........ 1500
4e - No 271 ....... 10.00

e - No 18,237........ 5.0
6e No 9,182.... ... 4.0(M
7e - No 39,241........ 3.00
8e - No 24 ....... 2.00

Les numéros
chacun :

3,624
3,891
4,123
4,217
4,785
5,419

6,312
7,133
7,527
8,181
9,310

10,120
10,312

suivants ont gagné

10,543
10,911
11,275
11,512
11,904
12,121
12,314
12,527
12,935
13,206
13,441
13,764

14,316
14,632
15,525
16,810
17,460
18,717
19,232
20,141
20,514
20,719
21,233
21,452

21,811
22,113
22,347
22.564
22,792
23,417
23,616
23,900
24,194
24,523
24,931
25,427

une piastre

25,630
26,116i
27,341
27,512
28,433
29,247
30,132
30,249
31,920
31,225
31,304
32,419

32,615
32,824
33,141
33,427
:34,040
34,529
35,231
36,720
37,443
38,121
39,039
39,352

N. B.-Toutes personnes ayant en mains des exem-
plaires du MONDE ILLUSTRÉ, datés du mois de JAN-
VIER, sont priées d'examiner les numéros imprimés
en encre bleue, sur la dernière page, et, s'ils corres-
pondent avec l'un des numéros gagnants, de nous en-
voyer le journal au plus tôt, avec leur adresse, afin de
recevoir la prime sans retard.

Nos abonnés de Québec pourront réclamer le mon-
tant de leurs primes chez M. E. Béland, No 276, rue
Saint-Jean, Québec.

PARTOUT ON FAIT L'ELOGE DU " BROMA"

Le meilleur tonique connu pour les maladies du
sang et des nerfs. Faiblesse générale, Constipation,
Boutons, Clous, Eczéma, Anémie, douleurs dans les
régions du Foie, etc.

Le " BROMA " est encor- un tonique supéiieur
pour les femmes relevant de maladie, les jeunes filles
faibles et énervées, les enfants rachitiques et sans
vigueur.

Demandez-le à votre marchand de remèdes.

LE MEILLEUR COUP D'APPETIT
Un fait n'est peut-être pas connu, c'est que le Vin

des Carmes est le meilleur des apéritifs. Au restau-
rant ou à l'hotel, on peut le substituer, non seulement
sans crainte, mais avec avantage, à tous les vermouths
ou bitters quelconques. C'est un vin stomachique, qui
contient tout ce qu'il faut pour ouvrir l'appétit le plus
rebelle et, ce qui est encore mieux, pour faciliter la
digestion. Les restaurateurs qui ne l'ont pas encore
feront bien de l'ajouter à leur répertoire, car Il leur
sera demandé tous les jours par les connaisseurs.
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ALARMANT ET DANGEREUX

Beaucoup de personnes, à la suite de tra-
vaux excess fs ou de surmenage fite Ietuel,
perdent l'appetit ; il y a dépérissement, les
forees disparaissent. le visage devient pâle, le
sang perd sa belle couleur vermeille naturel e
et toutes ses quali és. Il importe de ré .édier
sans retard à un état de choses alarmant et
dangereux, .'il renait à se prolonger. Si vous
consultez vot"e m-d. cin, il ,on dir que c'est
le sa"g qui fait défaut, qui ne renferme plus
les éléments nécessaires et il v'ou'. ordonnera
les Pilules de Longue Vie du Chimiste Bo.
nard qui vous rendront rapid' ament la force et
la vigu ur perdu s. Les Pilules de I.ongue
Vie du Chimiste Bonard sint en vente dans
toutes les pharmacio> à raison de 50e la boit. '
3 pour $125, six pour $2.50 Sont expédiées à
n'importe q -elle dr. sse soit aux Etats-Unis
ou au Canada en s'adressant à la Pharmaci,
Bardon, coin des rues St-Denis et Ste-Cathe-
rine, Montréal.

UNE PERE
Une des perles de la science humaine,

c'est le Barone Rhamnal qui guérît les
affections de la gorge et des poumons.

-Le Fanctuaire de Ste Ane de
Beaupré a été visité en 1899 par 120.000
pèlerins, et par environ 5,000 excursion-
nistes américains et autres.

LA RESSOURCE
Pour couper court aux suites souvent

terribles d'un refroidissement, nous n'a.
vons que le Baiume Rhumel, mais nous
l'avons. -

SI VOUS SOUFFREZ

De la Grippe ou de quelques autres ma-
ladies de la Gorge ou des Poumons, pre-
nez le " VIN MORIN CRÉsO-PHATEs."
C'est le seul remède qui vous guérira.
Conseillez-le à vos amis malades de la
Grippe. Se vend partout.

GUERIT LE RHLIE EN UN JOUR.
Prenez les LAxATIVE BRoMn QUINiNE TA

BLETS. Tout pharmacien vous remet ira voire
argent si elles ne guérissent pas, 25 crs. La
signature E. W. Grove's. sur chaque boite.

DEGOUT INSURMONTABLE
Chez quelques jeunes personnes affectées de

pâles couleur l'e tomac manifeste 'ue répul-
sion ex raordinaire pour les alments ei, les
boissons Les viandes roug s. les rôtis, les
vins quinquina sont l'objet d'un dégoût insur-
montable : tandis que les pauvres malades
r-clament aver' insi ance des a irients doux ou
des "alades et des saruces awides, des redis
des pommes pas mr-s et d'autres crudité-.
Dans ces circon-tances, il faut simplement
faire droit aux exigepces de l'estcmiac qui
comimnande en maie. Kn même temps, vru--
ferez prendre à ce. intéres a t. malades des
Pilules de Longue Vie du Chimiste Bonard
qui, dans un temps relativement court, réta-
bliront la santé et feront disparaitre les dispo-
mitions anormales. Les 1'lul. de Loirgie Vie
du Chimiste Bonard sont cri vente dans t-utes
les prnacies à raiso ''e 5Oc la boîte. 3 tour
$1.2.5, six pour $2.50. Sont expédilles à n'fnr-
porte quelle adresse soit aux Etats-l'n s ou air

anada nis'adressanta la Pharnmace Barid 'n.
coin des rues St-Denis et Ste-atheréae Mont-
réal.

Les Gros Escomptes que nous offrons à notre Vente de Janvier?
Des étiquettes de couleurs marquent les différents escomptes, et vous
pouvez vous rendre compte du prix vous-même. Par exemple, si vous
voyez une étiquette rose attachée à une chaise et que l'étiquette
blanche du coût primitif soit marqpée $5.oo, vous savez que vous pou-
vez avoir 40 pour cent d'escompte sur le coût primitif, et vous la payez

$3 00 seulement. C'est simple, n'est-ce pas?

£es Etiquettes jaunes signifient 20 p. c. d'Escompte
Es Etiquettes rouges signifient 30 p. c. d'Escompte
Ets Etiquettes roses signifient 40 p. c. d'Escompte

t 2RENAUDO KING & PATTERSON,
652 rue Gralu, 2442 rue Ste-Gathecrine,

Près de la rue Bleury. Près de la rue Stanley.

La boisson
des enfants

C'est l'Eau Minérale

Radnor
Cette eau est recommandée aujour-

d'hui par tous nos médecins. Elle
remplace l'eau d'aqueduc qui contient
tant de germes de maladies. Il est
du devoir des parents de choisir un
breuvage sain et de santé pour l'en-
fant. L'Eau Radnor donne en peu
de-temp' un teint rosé et une vigueur
extraordinaire à l'enfant qui boit un
peu de cette eau tous les jours.

Le Type Idéal de l'Homme
Chaque homme se sent fier le son développement phy'sique. Il sent

toute l'admiration qu'il provoque et ça lui donne plus de Confiance. La
force physique est une grande chose, qui provient naturellement de
lélectricité ainimale du corps humain. La plupart des hommres gaspiilent
cette étoInaine puissance par des excès et la dissipation, mais il peut
retrouver cette force. L'électricité que produit la

CEINTURE ELECTRIQUE DU DR, SANDEN
est toute leur espérance. Dix mille hommes rendus puissants, la recoi-
mandent. Elle donne plus de poigne, une allure plus alerte et rend l'œil
plus brillant. Elle développe la vigueur sorus toutes ses formes. Lisez le
livre du Dr Sanden intitulé : Trois classes d'hommes," gratis. Venez
ou écrivez au

Dr M. SA.NDEN,
Heures de Bureau :

9 à 6. i e dimanche, 11 à 1. 132 Rue St-Jacques, Vortréal.

GUERISON EXTRAORDINAIRE
Monsieur WILLIAM PAQUIN, marchand bien connu de

PORTNEUF, âgé de 78 ans, souffrait d'une
Bronchite depuis 30 ans, guéri par le

"VIN MORIN CRESO-PHATES'
Ecoutons M. Paqii lui-nime .
" Dans le t ips, dit-il, je pris un gros

riumrre que je nég ig.-eai d'abord de soigner.
Ce mal, qulle je mie crryais que passager, dé-
généra ii Bronhite Je ie pus jamais gté-
rir cette maladie. Je souifrais presque con-
tinuelleient, niais surtout pendant la mau-
vais ' saison. J'avais horreur des jours iii-
mIides. Je c'.rîgnais avec raison la bise
froide et glacée du nord, il me falleit garder
la chambre bien souvent, ne pouvant ni
sortir, ni me rendre au magasin. J'étais
découragé, nies affaires commerciales en
souffraient, ta condition était des plus
iiser ables.

La taiblesse genérale que j'éprouvais était
devenue inqui tante, je ne pouvais rien pren
dre, ni nie reposer. Souvent j'avais entendu
parler du " VIN MoRIN Ciutso-'HATE'r."

Les journaux eii pul.aient les merveill
la renommée vantait sa vertu curative.
jour j'en cias une houteille par l'entrei
d'un ami. Cette précieuse médecine me
lui tel brieni que je ne voul s plus m'en
ser. .]'aurais fait C.:sr MILLEs pour D
procurer. ne'

Na femme et moi étions dans l'étOi]
ment à la vue d'un tel changement. To0l'
les personnes venant au agasin étai
fort surprises de me voir si bien guéri.
garde toujours chez moi de cette excellîe
preparai--'n. Je ne voudrais jamais demll5
rer ti seul jour sans en avoir.

Je recommande fortement le ''VIN 900
CRÉs "'lATE.s " aux personnes prises
poumons.

SE VE 'D PARTOUT.

I Trestier, Uloberisky & artel,
ami0 -... DENTISTES...

No 1920, rue Ste-Catherine,
Montréal
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Dans la convalescence de toutes les inala-dies.
L'anéndte.
Les Pâles couleurs.
La faiblesse générale.
Le manque d'appétit.
Les digestions lentes.
Les douleurils dans l'estomiac après les

repas.
La iligrainle.
Les brûleients d'estomac.
La faiblesse iuni'laire, qui produit si fré-

J> illueiient le manque d'énergie et dI
volonté.

La constipat iin, pîar'e (Iule ce vii est tii

to iu ini 'usculaire.
Dans tots les cas de maladies qui causent

l'épuisementit la faiblesse générèalisé',
etc., et'.
est tou.iours bon de consulter le né le-
ilein de la ftiiiille. quii connaît exactement

le teimiperam ent de lia personne et lia
compilositioni du Vin les 'aimes.

Ce viti mluéîdiinal est le seul ail pay' vs, sur
le miarché, (uii sait réôelleimient connu de
MM. les docteurs.

is en dépôt ch'z tous les médecins sur-
tout à la campagne.

i yj ýINM. les mledlecins qui n'ont pas encore 1la
compiitioni et leur dépôt dut Vin des

jt. ('ainies nou, obligeraient en nous le fai-

san savoir.

bns les paroisses où il n'y a pas de méde-
1t c'is, nous faisons le dépôt chez un mar-

,4 chaud.

ote Ts les médicaments qui entrent dans le
e' Vin des Carmes sont extraits des végé-

tau,

.. / L goût du Viii des Carnies est magnifi-

îý ituie, par couséqiient on peut facilement
l'adiiinist rer aux enfants.

Avant (de mettre le Vin des Carmes surje
iarché dii Dominion, nous conlnen-
çons d'abord par consulter tous les mué-
decins de chaque ville ou village, car
nous ne po uirrions rien faire sans eux.
En même temps nous leur distribuions
gratuitement un échantillon avec indi-
cation die la composition du Vin.

+ +I +

Orrancse-ur Aatumrelle.

Nous avons actuellement quatre voya-
geurs sur la route pour faire cette dis-
tribution gratuite à tous les médeeins :
trois à la campagne, et un à Montréal,
dans la personne de M. .1. W. Courte-
manche, 514 rue Cadieux.

On dit souvent : le Vin des Carimes est,
cher. Nous l'admettons. Faites s. v. p.
cette remarque à votre médecin, lui qui
en connaît la composition. Il vous aura
bientôt rassuré en disant : Si vous con-
naissiez comme moi le prix des méd4lica-
ments qui y entrent, vous ne diriez pas
qu'il est cher. Les droits seuls sont de
$1.50 par gallon. Un bon article n'est

jamais payé trop cher.

(80000+
Nous voulons qu'il sOit bien coinpris de

tous que nous n'annonçons pas notie
Vin des Carmes coinme étant tu spéci-
fique guérissant toutes les maladies.

Les personnes qui ne digèrent pas le vin

en général ne digéreront peut-être pas
mieux le VIN DES CARMES. Nous
avons consulté à ce sujet des inéeins

d'expérience. Ils nous ont fait connaître

qu'une dizaine le grains de lironate
de soude (Soda a pîi') dans tini v rte a

patte d'eau corrigerait le défaut do ''s-
toimac qui empêcherait la digest son du

Vitn immédiatement a pt es les

Toussaint
&Cie et4 %

Québec.
Dépositaires Généraux
aà Canada . . . . .
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Succes
Sils pré6GNe6e

Inoui!
a Montral i!

Les foules succedent aux foules!

Les acheteurs entrent par centaines
à la fois. Nos portes se ferment pour
faciliter les ventes ; cependant cha-
que client trouve son tour à cause de
l'excellente organisation de notre
service. Les marchandises que nous
offrons à des prix qui eclip;ent tout ce
qui s'est offert de meillur marche jis-
qu'ici a Montreal, nous attirent des
acheteurs de partout-de près et de
loin, les riches et les pauvres, tout
le monde élégant et toutes les clas-
ses modestes. C'EST UN SUCCÈS
PHÉNOMÉNAL!

Etoffes à Robes

75 pièces de belles et bonnes Etofies
à Robes brochées et fleuries, assor.
ties de couleurs, valeur 30c, nous les
vendrons, la verge........ ... 15c

115 pièces de qualité meilleure, prix
ordinaire 40c, nous les -endrons au
prix ridicule seulement de. . ..20c

50 pièces, qualité extra, patrons choi-
sis, valan t 50c, seront venduesà.25c

Crépon Noir

2500 verges de Crépons noirs,de tous
les patrons les mieux choisis, ainsi
qu'un lot d'Etoffes en broché noir,
tout laine, seront vendues depuis
25e à $1.00 la verge ; il y en a
parmi de $2.00 la verge. Pas une
seule de ces étoffes à robes ne vaut
moins du double du prix demandé.

Avant d'entrer, regardez nos vitrines
et examinez bien les prix.

Coupons d'Etoffes à Robes

500 coupons d'Etoffes à Robes mis de
côté durant l'inventaire seront sacri-

fiés, c'est-à-dire que nous les veil-
drons de 10 à 15c la verge.

1 lot de Mousseline de couleur. . .. 5c

Corsets

25 doz. de Corsets français, les ineil-
leures marques, 25c chacun en mon-
tant; il y en a pirni qui ont coûté
75e chaque. C'est presque pour rien.

50 doz. meilleurs, 50 à 75o ; il y en
a parmi qui ont coûté $1.75.

VENEZ CHOISIR.

Bas

1200 doz. de Bas de cachemire et
laine, 15c en montant. Vous ache-
tez pour 25e un beau Bas de cache-
mire qui vaut partout ailleurs 50c.

[Il est un fait reconnu que ces mar-
chandises sont augmentées de beau-
coup, c'est donc le bon temps de vous
approvisionner].

Les BRonERiEs, DENTELLEs, UARNI-
TUREs de toutes sortes, toujours à
prix réduits.

Coupons de Coton

Plusieurs Caisses de Coton blanc, Co-
ton jaune, coton carreauté, Coton à
draps, Coutil, seront vendus à

le en montant.

leaisse le coupons de Coton blanc
aussi 1 caisse de Batiste de fil à prix
réduits.

250 pièces d'indienne, tous de jolis
patrons, couleurs garanties valant
10 et 12e se-ont vendues au prix
de 5c.
Chaque client aura droit à 8 verges.

Mouchoirs en Soie

25 doz. de jolis Mouchoirs en soie
blanche. valeurs 15c............5c

Venez les voir.

Epingles. Aiguilles, Broches à che-
veux, le le-papier.

Couvertures

Couverurtes en laine, en flanellette,
Couvre-pieds assortis de couleurs à
moitié prix.

Articles pour Messieurs
En grande variété, tel que

lets, Corps et Caleçons,
Boutons de Chemises, à
de prix. Entrez voir.

Cols, Col-
Bretelles,
réduction

Les Articles de Modes
Tels que : Chapeaux. Fleurs, Rubans,

Plumeaux, seront vendus à 50 pour
cent de réduction avant d'entrer le
nouveau stock.

200 Manteaux
200 Manteaux et Collerettes, la ba-

lance qui nous reste de notre com-
merce d'automne, seront vendus à
50e dans la piastre. Ne manquez pas
cette unique occasion ; vous achetez
un beau Manteau de $4.50 à $10.00
à peu près la moitié du prix qu'ils se
vendaient avant les fêtes.

Une paire de Gants
Gis• deKid,valant $1 25

donnée gratis à chaque vente d'un
manteau de valeur.
100 pièces de Cambiai à carreaux,

valeur de 12e pour.............5c

150 verges de Velours broché, noir,
valeur de $4.00 que nous offrons
à 95c.

1 caisse de couvre-pieds blancs Honey 10 caisses de lingerie nouvelle venant
SConb. prix partout ailleurs 75c. 48c d'être reçue. Sacrifices extraordinaires.

3i; S sesl'es es-leiie
Nous aurions beaucoup d'autres articles à vous offrir va le m-ique d'e p iee, qu'il sutile de vous réjétrer de nouveau

de ne pas manquer l'occasion de cette vente gigantesque. RENDEZ-VOUS DE BONNE HEURE.

1493 Rue Ste-Catherine
eeMaison

tfanadienne ýLetendre & Airsenault
COMME PAR ENCHANTEMENT LA COQUELUCHE
Une maladie particulière au beau sexA. la Chez ces pauvres enfants, elle ne ré-

chlorose ou. autrement dit, les pâles couleurs. siste as au Baume Mumal.
Cette afrection atteint surtout les jeunesillt s8 s p;
elle o- t caractérisée par une paleur jaune ver-
dàtre de la peau, avc dé-oloration des lèvres
et des on<les ; de la nonchalance physique et
morale : de la tristesse ; des pleur0 sans sujet POURQUOI?
dtu mal de tête, des névralgies dans les côtés, Pour
dans les flancs, au coeur : des étoutfements, Pourquoi le Vin des Carmes est-
des abattements de coeur, etc., etc. Ces mala il si recherché des malades et des
dies causent dt'intolerables souffrances, parce 1 convalescents ? C'est bien simplelue le système nerveux est ébranlé, disparai-
tront comme par enchantement au moyen avant de le mettre sur le marché
desmPiles d longue Vie du Chiste Bonard ses propriétaires ont commencé par
rmeuommandtes pa erles soiii n mëia d le soumettre aux médecins. Par-monde entier. Les ilin es de Lonigue Viée lee~r u éecn.Pr
Chimiste Bonard sont en vente dans toutes tout on pénètre le Vin des Carmes,
les pharmacies à raison de 50c la boîte, 3 pour à Montréal comme ailleurs, c'est
$125, six pour $e 50. Sont expediées à n'in-
orte quele adre<se, soit aux Eiats.Unis ou au ainsiqu'il procède. C'estavanttout

Canada, un sadressant à la pharmacie Bari: un tonique sérieux.
don, coin des rues St-Denis et Ste Catherine.
Montrent.

DR BERNIER
60, rue Saint-Denis

ETES-VOUS SOURD?
La surdité à quelque degré que ce soit et

maintenant guérie ; les sourds-muets seuls
sont incurab es. Méthode simple et nouvelle.
Le bourdonnement cesse immédiatement. Spé-
ciftez votre cas ; nous ferons un examen sé-
rieux de ce cas et vous enverrons gratuite-
ment tius rens-Ignements.

Dir. Dalton's AuraL COAnio,
596, AvItNrE LASALLE, CHTcAGo, ItLL.

en -l hieuren
MuOCOLIQUE8 il MAUÉEf8 par lu
saus Imm PmIkUn

ni avant

du LKIMSl'extrait adthrlagrtumsah.
mas.. caloque.

&. aura seatt re.Ouaté que ds apoules glu
A&MN Itm.s sa& e,

Vieilles argenteries remises
neuf à prix raisonnables.

"La Royal Silver Plate Co@
Plaqueurs en Or et en Argent

No 40, côte St-Lambeli
Tel. Be 1: Main

MME
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as Luso A ST HM.E
Oppression, Catarrhe,

CIGARETTES CL RY
Ont O e POUDRE CLCRY
Gros plus hautes récompenses
Déò da Marseille (France)

e da stoutes lus Pharmacies .

E&"BEST"
L4MPES GA0SOLINE
Lalumière la nomî 1

'.aut,. b
te Fait et brule sn p
0 dell tuyaux sot portat ves. Pab,
unî'u dc iiîncle 5 à z.pui~s l e5j parfaitý uwîît I1111 , t e r

Ste eep100 Chaltee P r toltes °" s ""su""e"-,
P eas 20 heures pour 5 cts.

Pas d' e 1r a taiear angr, pas dje fuilée,
uca~ a P de à t a inettoyer

cot1hiha ,'hIX acelylène
lav ecotolu1 - di, ci_'

n-el fr u, l eia, I prix des

A VENRE PARI h6Modern Lht
2116 Ste Catherine,

MgnTReAL
Agemîts de-îaads

f1.00 lellacon. Par le mals, cacheté, fran. de port
Seuls dépositaires: Cie Medicale du Or. Jean

Adressez: B. poste Boite 181. Montréal. Casa.
Ern vente chez A. IE.CARY, coin Sain teCthvrine et Saint 7enis; B.-X. McGale 21tqNotlré-Danie; ('-O. Dacier, coin Saint '>,11îlset Dlut h :Je& Contn.17 \ltre Dl

$1000000

France et de Belgique.

Almanachs I Almanachs !
Voici quelques-uns des prix de ces Almamache: Hachette, nie, 60c, gor, et $1 1,5.d

Drapeau. loc, (par la poste 45e.) 60e, et d0.L'on v trouve ausi les Almanachs Vermot et
)pont. Les commandes par la poste sont

promptement remplies.L'Almanach Illînstré, 100 gravures aussiles Almanachs, des Devinettes pour rire. des
(Calenîbourgs, de. Songes, du Mag ci',e. des:
Salons, de la Bonne Cuisine, de la Politesse
l"rancaise. du Farceur, des (Jasconnades, desJeux de Société, etc.

1à cents chaque et 17 cents par la poste.

cisregaran aissuiis pas eiuvu
a chaque consommateur de notre •-

grand remède contre le rhume If

P Din Rougé
DU SUDIi...

du Ur flIAIVIzY
nous garantissonsM iun soulagement immédiat.

Guérit promptement.

Bon pour enfants et adultes.

Bouteilles, bonne mesure, 25c.
CIE DE MEDECINE HARVEY

424 RUE ST-PAUL, MONTREAL.
14,

"w.'-

Monuments Funéraires
En Marbre et Granit. -:- -

Ouvrages de Bâtisses et de

HOTEL SI-JAMES
THEO. LANCTOT, Prop.

vis-A-vis L'hôtel le m e et. .TR it11 le, Plus honêtn'eet Coli"IlFR25 duit du pays, Confort par-nUC.P.R. Ifait et à prix populaires.

-- ---- ---- ---- ----- ---- ---- ----- ---- ---- ---- ----- ---- - - -- - -0 e 0000080 00
H- émorr-oidies

N'oubliez pas que le seul remède infaillible
à la guérison et la cure p,.rmnertedes Hémorroides C'est

Le Célèbre Onguent Anti-Asaphe
Du Prof. N. CODERRE

ri.eo et $1.oo. EssAYEZ-1 E.Prix Oc et $1.00. ESSAYEZ-i EC.

Cimetières. -Tous Genres. -:-

Brunet, Côte des Neiges
Proprétaire de Carrières de Granit Rouge, Rose et Gris,

u eu! Au eu!!
Le Grand Incendie qui a éclaté dans notre Magasin a causé des

Sr 6 m aPar le Feu,OFSPaâro de dduGSu ommagedO la Fumee et l'Eau
En face de ces dégats - des plus

g ens Pour apleine valeur, ce qui nous permet d'offrir à vil prix-à des prix incroyables de bonmarché-de bonnes, belles et nouvelles marchandises épargnées par l'incendie.
va sans
hanCdises

JI amais a Montréal on n'aura pu trouver, dans une occasion semblable, desBargain plus Extraordinaires! Des Sacrifices Incroya-bles à chaque Comptoir sont maintenant offerts auxacheteurs vraiment économes.-PAS DE RÉSERVE 1
Notre Stock de Nouveautés, de Merceries, de Draperies et de Fournitures de Maisons était re-I111U comme l'un des mieux choisis et des plus complets.-Vous y trouverez donc du choix.

"E"O.t smea laoiRé !
Des étalages entiers de marchandises intactes sont marqués presque aussi bas que les marchandises endommagées i

LArcand Frères, Le vrai Magasin des Fami les
Coin des rues St-Laurent et 1 agauchefère.

1

<4 à-

1

dire que toutes les Madr-
Endornrnagees steront . Presque données Y

11

- - - . - - - - - -
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DrJ G A. Gendreau FAIBLES Grande Librairie Fauchille E","dbra"m TeJa G.. A.é Cienrea H S AIL 9hi. a. m. à 6 hl. p. ni. Main 3391.
CHIRURGIEN-DENTIS Tente assurée, depert n 1712 rue Sainte.Catherine. V I T O R R O Y

TE iiti!7.iblde impotence, débi. V C O Otité, p nee de moire, etc. 25 Cette importante maison, vient de recevoired ut: .desuccés en Europe une consignation de tous les grands -LEA. ARCHITECTE & EVALUATEURE N utnotre livre "Hommes NecHE pa4Nça, qui surpasse tout ceTel. ell i ain 281. '~ <~ J aibles," gratis sur demande. été imporé en ce genre à Monitréal Membre A. A. P. Q._enPASTIILES JEAN Ch correspindance No. 146 Rue Saint-Tac

évidents - nos assurances ont ét éL
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Blancs.-5 pièces
Les Blanca jouent et se font faire mat

en 4 coups

sOLUTION DU NO 211
Blancs Noirs

1 D 3 D échec 1 R 7 C
2 D 3 C R échec 9. R 8 F
3 D 1 C R échec 3 R 7 R
4 D 1 D échec 4 R6R
5 D 3 D échec 5 R pr D
6 P pr C fait T, et quelque coup que

jr.uent les Noirs, le R est pat.

FUMEZ LE
FAMEUX
CIGARE

.. La...

Préféré des connais-

saurs - Fait du plus

unr Havan. - Supi,é-

rieur à tous les au-

tres cigaropà 10ta.

ILLUSTRt672 LE MONDE

NOUVELLES A LA MAIN Un bienfait pour le beau sexe
. A Aux Etats-Unis, G.-P. de Martigny, Manchester, N. H.

L'inspecteur Allen rencontre un laitier - - Potieprie
sur la rue : Ptrine parie

-Votre lait est altéré, lui dit-il. Orientales ldes
-C'est pour ça que je lui donne de seulesqui assurent

l'eauen 3 mois le déve-l'eau -loppement des for-
mes chez la femme
et guérissent la

une veilledyspoybie etla nma-
Une vieille coluette, insupportable ladie nl foie.

pour ses prétentions à la jeunesse, de- Prix : Une bolte,
manda un jour à M. de Bièvre, dans avec notice, st.o
une société, combien il lui donnait d'an- boet-0 Dêpôt gén--ral
liées '~-lPO r la Puissance:

-Ma foi, lui répondit-il, vous en r Pi ce,
avez assez sans que je vous en donne
d'autres, 1882, rue Sainte-Catherine Montréal.

-Qui crois-tu, mon enfant, a fait
tout ce que tu vois ici, ces forêts, ces
plumes, ces ruisseaux ?

-Je n'on sais rien, M'sieu l'abbé, il
n'y a que quinze jours que nous sommes
dans le pays.

Au tribunal.-Une irlandaise étaitSociété Na i
traduite en correctionnelle pour sévices
envers son mari, lequel ayant dû garder Au Capital Actic
le lit n'avait pu colupaiatre.

La femme avait la face tuméfiée, un
oeil poché, le nez fendu et la tête enve-
loppée de compresses. MERCREDI, LE 21

-Dans quel triste état se trouve cette Au No. 175 Rie S
pauvre femme, dit le juge.

-Ah ben ! monsieur le juge, s'écria 1 L . . . .
joyeusement l'accusée, que diriez-vous 1
si vous voyiez mon mari !

ESSAYEZ LES " PILULES CARDI .
NALES " DU DR ED. MORIN 20

Elles sont incomparables pour les ..
femmes pâles ; les jeunes filles sans 100
énergie et toutes les personnes ayant 2(). .
besoin d'un Tonique supérieur. Se . ....
vendent partout.

1483 Lots de.. ý......... .........
Traitement Privé contre l'Abus ... .........

des Liqueurs et des Drogues l). .
sans injections hypodermiques, ni publicité, ni
perte de temps ni autre inconvénient quelcon- LOTS ICN
que en prenant la CURE DIXON. U'est un IM Lots de...................
remède végétal tout à fait inoffensif dans ses
effets immédiats ou ultérieurs. Ilguérit osi-
tivement tous les cau sans exception, s'il est
pris idèlement suivant les directions, par des
personnes désireuses de se guérir. C'est un vé-
ritable spécifique contre l'alcoolisme et la mor- Prix du billet 25c, 50c et $100.
phinomanie. Nous Invitons cordialement tou-
tes les personnes intéressées à faire une visite Le tirage se fg
ànos bureaux et voirce que nous faisons; nous
leur donnerons les preuves lesPllus convsincsn-
tes de lefficacité absolue de notre remède. A Oné N IAN DE
celles qui ne pourraient venir et en feront la Pour informations, s'Rdresser à M.
demande, nous enverrons, gratis ,t sous pli Ca-
chets. une brochure qui leur donnera des ren-
seMnemonts complets. S'adresserAla I XON
CUIRE CO." on à son gérant, J. n. LA"IMII,
572 roe SaintaDenis. Montrdal d'

LES ECHEOS 'ý1ee

Si voti
1'ROMLERE O 212 REL l me

Aomps. .75Rdonne

Cmoépar MH.Keidanski leux d

1 ~ ~ ~ ~ ~ ~~'s latd......... ..
1ors - "p..i. .c. .. .. .

RELIE

40, Place
Carti

spécialités :
Bibiothbque, I
Lue, Livres,
giage, Etc.

geiaetr pour
ILa'iT28.

L'outillege le
iet ut e plus i

l , ville.
Une visite es

Un prix 8
aux Comm'

56

aie de Silipt
ns de $50,000

rages d'art se fera à Qu
FEVRIER 1900,

t-Jean, Québec.

-I

>.. . . . $10),000X
... 4,500X1

.. 2,000
...... 100

..... 00
..... 200

........ 60
......... 25
......... 40

.... 20
......... . 12

8

$ 20
12
8

$ 4
4

...............
XIMATI8FS
l . .. .. . . . .
. ........ ... .
. .......... .
IINATIFS
..............

t . . , . . . . . $49,742
En vente partouc

it en public.

DES AGENTS
R. Lpprohonm, Boîte 1013, Québeu.

ENFANT MALADE
-:ffle'eWn F ê>f#flvý,eÈ_

reenfantestnerveux, s'il faitsesdents,
nque de sommeil, s'il a la diarrhée-

z-lui "I)ORMOL"-ce calmant merveil-
es enfants ! DoRMOL " pour l'enfant,

vie, la santé et le calme. PRIx: 15c.

AUT DORMOL ! ! !

Avant l'emploi. Après r'emploi.

POILS FOLLETS
Enlevés instantanément par l

Prix, $2 la bouteille

OU PAR L'BLIOTROBIS

Aussi Massage de la Figure., Manieure, P*
paration de la chevelure, cors oignons, In
nation des ongles soignée par

Mme GEO. TUCKBR,
Chiropodiete pratique et Dermatologiste d le

Fi~gure à l'Institut du Bain Oriental

147 et 443 RIE CRBIl, vis à vis du Champ de là"
TEL. BELL MAIN 3199.

*Loi

'Presse"
TOUT le monde lt

le grand journal
paroe qu'il satisfait,
instruit, interse et
amuse tout le monde.

Le plis fort tirage

au Canada, sans exception.

O(RUMrATION

COPIES PAR JOUR

seize mittless de lesters par assWs

r

EADLITEL BELL EST 848.

Jacqe8- UP Jos. Versailles, L. B. S.
er CHIRURGIEN-DENTISTE

eiure de
Beliure de No 398, rue RachelBlancs, Bé-

Li MOsN COIN ST.DENIs

Plus coin-
ouveau de MONTREAL

t sollicitée.

péCial Heures de consultations : 8 A. ýI. à 8 P. M.
unautés,

VOTRE 0HOIX A BAS PRIX!
Pôles à Rideaux, tous les genres.

Séchoirs à Rideaux.
Ustensiles de Cuisine, tous genres,

Peintures préparées,
Sherwin, Williams, pour intérieur
et extérieur.li Escabeaux grands et petits.

Machines à Laver et Tordeurs.

Trappes à Rats.

ébec, L. J. A. SURVEYER
6 rue St-Laurent.

IL F



EUILLETON DU MONDE ILLUSTRI

Elle n'est plis ici, répondit un homine a la voix rude,--Page 163, col. 3

LES DRAMES DE LA JUSTICE

VICTIMES
Pendant deux jours, elle erra aux alentours de la

place • mais elle ne tarda pas à comprendre que cette
place se trouvait activement surveillée. La ren-
Contre qu'elle y fit de Robert, rencontre qui pouvait

mener pour elle non moins de trouble que de dan-
gers, la dissuada de s'établir aux environs de Saint-
IÀzare.

Elle Se croyait obligée de laisser la place libre à la
'ère, qui eherchait à voir son fils à travers les bar-

"eaux de la fenêtre donnant sur la re de Paradis.
Cependant Mme de Civray se trouvait impuissante
sauve r l lenri. Elle possédait de l'or, des diamants,

et loin de s'en servir, elle devait les cacher, car ils
usSent constitué un danger, tandis que Jeanne, vi-

onne. Son travail, n'inspirerait de défiance à per-

Elle fuyait les abords de Saint-Lazare, poursuivie
Par le regard accusateur de Cécile, quand au tournant
d'une rue, deux chevaux effrayés, ruant dans leurs
brancards, firent subitement reculer le véhicule, et
arrachèrent un cri d'épouvante à une jeune et jolie
blorde qui se trouva brusquement prise entre la char-
rette et la muraille.

Le léger panier qu'elle portait roula sur le pavé, et

son inquiétude se doubla de la pensée du dommage

qu'allhit lui causer la négligence du charretier, qui

venait de s'éloigner de ses chevaux.

Jeanne comprit vite le danger. D'un bras vigou-
reux elle repoussa la charrette, soutint la jeune fille,
releva lestement le linge qui venait de rouler dans le

ruisseau, et elle en remplit le panier.

-Voici, lui dit-elle, je ne dirai pas le malheur ré-

paré, mais votre esprit plus tranquille.

-Tranquille ! fit la jeune fille, je reportais ce linge
à une pratique, et le voici dans un bel état. Tout est

à recommencer par la faute de ce charretier brutal.

Mais cela ne se passera pas ainsi. Je suis une brave

citoyenne, vivant de mon travail. Je réclamerai de.

vant l'autorité. Il faudra bien qu'on me paie le dom-

mage. Si je ne cherche querelle à personne, je nie

souffre pas davantage qu'on me nuise. Vous témoi-

gnerez pour mei !

-Appuyez-vous sur moi, dit Jeanne en lui offrant
son bras.

La blanchisseuse accepta l'offre de Jeanne, qui prit

le panier.
Le charretier, maugréant, fut maintenu par la
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foule qui prenait parti pour les deux jeunes filles, et
l'on gagna la prochaine section.

Là, il fallut s'expliquer.
-Voilà, citoyen, dit la blanchisseuse en tirant de

sa poche une carte de civisme : Je me nomme Rose-
Thé, je demeure dans la rue de la Loi, on me connaît
pour mua conduite. Ce garçon a failli m'écraser, et il a
renversé dans le ruisseau le linge que je portais à mes

pratiques. Voyez dans quel état il se trouve. Je devrai
passer la nuit à le laver et à repasser... Du linge
blanc comme neige, des gilets de piqué éblouissants,
des jabots comme aucune repasseuse n'en plissa ja-
miais... Il faut que j'aie du talent dans nia partie,
puisque ce linge appartient au citoyen Robespierre et
ces bonnets à Eléonore Duplay... Si vous ne me ren-
dez pas justice, je cours chez l'incorruptible Maximi-
lien, et je lui explique ce qui vient de se passer.

-Combien demandes-tu ? dit l'un des membres de
la section que le nomi de Robespierre impression-
nait.

-Mille livres en assignats. répondit Rose-Thé, et

j'y perdrai.
Le charretier jura qu'il ne possédait pas la somme

et Rose-Thé exigea qu'on emmenât le délinquant en

prison, faute de mieux.
La petite blonde quitta la salle de la section, un peu

calmée par l'impression favorable que sa vue et son
récit venaient de produire sur les citoyens qui l'avaient
vue et écoutée.

-Voulez-vous bien venir chez moi ? dit Rose-Thé
à Jeanne.

-Certes, répondit celle-ci.
-Ce n'est pas loin, d'ailleurs... Vous êtes i'raiment

bien bonne pour moi...
Jeanne et Rose-Thé parlèrent peu durant le trajet.

La petite blanchiseuse gagna la maison qu'elle habi-
tait, gravit un escalier sombre et ouvrit la porte d'une
chambre meublée avec assez de goût.

-C'est gentil chez moi, n'est-ce pas ? dit Rose-Thé
Je savonne et je repasse dans les deux autres pièces.
Je veux que nies pratiques nie trouvent coquettement
installée, cela leur donne confiance.

Jeanne s'occupait à tirer du panier le linge ma-
culé.

-Il ne s'agit pas seulement de laver tout cela, re-
prit Rose-Thé, les rubans de la citoyenne Duplay ne
peuvent plus servir, et je ne saurai pas refaire les
n<euds de son bonnet.

-Qu'à cela ne tienne, répondit vivement Jeanne,
je suis lingère.

-Vous 1 cela se trouve joliment bien ! Alors vous
consentez à m'aider ? La plupart des ouvrières à qui
j'aurais pu demander ce service sont au Champ-de
Mars, où l'on fait je ne sais quelle cérémonie.

-Nous n'en aurons pas pour longtemps, dit Jeanne
avec un sourire.

La pauvre fille voyait dans l'accident dont Rose-Thé
venait d'être victime un moyen de trouver tout de
suite un abri et peut-être une amie.

A vec une bonne grâce charmante et une rapidité te-
nant du prodige, Jeanne trouva chez Rose-Thé les
outils dont elle avait besoin pour son travail. A
mesure que la blanchisseuse réparait le désordre de
la citoyenne Duplay, fille du menuisier chez qui logeait
Robespierre, Jeanne aetachait des rubans, chiffonnait
des cocardes.

On entendait à la fois dans la petite chambre le
bruit mat du fer heurtant la table et le son plus léger
des ciseaux de Jeanne.

En même temps que les outils s agitaient, les jeunes
filles jasaient. Rose-Thé, jeune et jolie blonde aux
cheveux frisottés, avait des yeux gris, riants et doux,
une taille ronde, la voix gaie comme celle d'un oi-
seau, la démarche alerte. Son caractère était aimable
et bon. Jamais Rose-Thé n'avait nui à quelqu'un. La
Duplay avait été l'amie de sa mère, c'est à ce souve-
nir qu'elle devait la pratique et la protection de Ro-

bespierre.
Elle perdit sa mère avant que celle-ci pût lui ap-

prendre la prière, car on priait encore quand elle vint
au monde, et les qualités de l'enfant ne purent se dé-

velopper faute 'un souffle qui les fît s'épanouir.

-Si vous lez, dit Rose-Thé à Jeanne, nous

LES
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rons ensemble reporter mon ouvrage. Vous verr

Robespierre. On assure qu'il est un grand homme
tout ce que je sais, moi, c'est qu'il est joliment dif
cils à satisfaire. Jamais ses gilets ne sont ass
blancs, et ses jabots assez finement plissés. C'est
plus coquet des membres du gouvernement. Pouve
vous m'expliquer cette minutie dans les choses de
toilette, cet amour des couleurs tendres, des fleur
de tout ce qui est gai, joli, brillant. et ce besoin t
condamner à mort de pauvres gens coupables de n
pas aimer ce gouvernement.ci ?

-Vous ne l'aimez donc pas, vous i demanda Jeani
tout en nouant un ruban au bonnet de la fille du ni
nuisier.

-Oh ! voyez-vous, je suis patriote parce que la c
toyenne Duplay m'a répété que c'était mon devoii
mais jamais je ne dénoncerai un aristocrate, jama
je n'aiderai à emprisonner un grand seigneur.

-Vous avez bon coeur, dit Jeanne.
-11 nie semble que vous ne l'avez pas mauvais no

plus, répliqua Rose-Thé ! C'est très courageux c
que vous avez fait pour moi sans me connaître.

-Je remplissais mon devoir, dit Jeanne.
-- Oh ! je ne crois pas que l'on soit obligé de ris

quer sa vie pour le salut d'autrui. Un tour de rou
de plus, et vus étiez morte.

-Vous vous trompez, Rose-Thé, on le doit.
-Eh bien franchement, je n'en aurais pas le cou

nage.
--Qu'en savez-vous ? demanda Jeanne. Vous êtes

vous jamais trouvée assez malheureuse, assez aban
donnée pour souhaiter que Dieu vous permît de mou
rir en accomplissant une action louable ? Avez vou
assez sotiffert pour ne plus tenir à la vie ï D'ailleurs
dans les instants dont vous parlez, on ne s'appartien
plus. Un souffle de générosité nous pousse, et nou
cédons à un Publime instinct.

Rose-Thé parut songeuse.
-Personne ne m'a jamais parlé comme vous, dit

elle. Je n'éprouve pas tout ce que vous sentez, je ne
saurais donc aussi biern le dire, mais il nie semble que
vous avez raison.

-Vos bonnets sont finis, dit Jeanne en se levant
-Vous partez ? demanda Rose-Thé, avec une sorte

d'effroi ! Alors vous êtes pressée de me quitter i
-Moi ! personne ne m'attend. Je suis une orphe

line.
Ecoutez, dit Rose-Thé, si vous êtes seule au monde,

je vous dois la vie, et je ne me consolerai jamais de
ne pas faire quelque chose pour vous. Moi aussi 'je suis orpheline... Si, jusqu'au moment où vous aure2
trouvé une situation convenable, vous voulez demeu.
rer ici, nous nous associerons, et peut-être augmente-
rons-nous notre commerce et doublerons-nous nos
profits.

Jeanne se leva et tendit les deux mains à la blan-
chisseuse.

-Est-ce sincère ce que vous me dites- là ?
-Oui, répondit Rose-Thé, et je vous assure que

vous me ferez grand Plaisir en acceptant.
-Eh bien ' fit Jeanne, j'accepte. Jusqu'à ce que

ce que vous ayez trouvé pour moi une situation lucra-
tive chez un des membres du comité du salut public,
gardez-moi. Je me dévouerai à vous, et je vous aime-
rai... Que direz-vous à vos amis pour leur expliquer
ma présence ?

Rose-Thé regarda Jeanne avec plus d'attention
-Je répondrai de vous, dit-elle, et, s'il le faut, je

vous conduirai chez la citoyenne Duplay en disant que
vous êtes mon ouvrière.

Une heure plus tard, un petit lit était dressé pour
Jeanne dans la chambre de repassage. Et, ce soir-là,
Jeanne se coucha donc en remerciant Dieu avec eflu-
sion.

La vie qu'elle mena avec Rose-Thé fut tout ce
qu'elle ent pouvait attendre. Jeanne travailla avec
d'autant plus d'ardeur qu'elle tenait à ne point rester
à charge à sa compagne.

Rose-Thé conduisait Jeanne chez ses clients, et
s'efforçait de la rendre populaire dans son quartier.
Il vint même un moment où Jeanne ne craignit plus
de faire les courses de sa ccmpagne. Son amie, à qui
elle dit avoir perdu sa carte de civisme, lui en fit don-

z ner une Parfaitement en règle, et il devint possible à
Jeanne de rôder dans tous les quartiers avoisinant la

- prison. Elle eut même un jour la pensée d'aller voir
oz une de ses anciennes pratiques, Mme Roucher, qui
le prenait chez elle sa lingerie, avant q1ue l'arrestation
z- du comte de Civray l'eût obligée à vendre sa boutique.
la Elle savait que le poète se trouvait sn prison à Saint-
s, Lazare, que le comte Henri était son compagnon de
le captivité, peut-être, en causant aveoc Mme Roucher
îe ou sa fille, apprendrait-ello quelque chose.

Il faisait une belle soirée, et Jeanne Pe glissa dans
e les rues comme une ombre.

Elle venait d'entrer dans la rue des Noyers, quand
elle vit sortir de la maison de Mme Roucher deux
femmes dont la tournue la frappa, bien qu'elles

is fussent enveloppées dans des mantes cachant à la fois
leur taille et leur visage.

Un Foupçon traversa l'esprit de la jeune fille : elle
le repoussa, tant l'idée qui venait de l'assaillir lui pa-
rut étrange et impossible.

e Jeanrne monta l'escalier de Mme Roucher.
Celle ci avait toujours fait grand cas de Jeanne.

Ignorant quelles causes l'avaient décidéa à fermer sa
- boutique de lingère, elle crut que la tempête révolu-

e tionnaire avait perdu la clientèle des Trois-Grâces et
causé la ruine de la jolie marchande.

Eulalie manifesta surtout une grande joie en re-
voyant Jeanne.

- Comment, c'est vous, Jeanne ! s'écria Eulalie, je
- vous croyais loin de Paris, pis que cela même, peut-

être incarcérée. Lorsque je me suis présentée au ma-
s gasin des Trois-Grdces, j'y ai trouvé Réséda, petite

personne assez suffisante qui, d'un air pincé, m'a ré-
t pondu qu'elle manquait absolument de vos nouvelles.
s -En effet, répondit Jeanne, qui poussa un soupirde soulagement, en voyant que Mlle Roucher ignorait

comment elle était partie de son magasin, chassée en
- quelque sorte par la vindicte publique, j'ai cédé ma

boutique, mais je travaille toujours, et je viens vous
demander de me conserver votre clientèle. Je partage
mon logement avec une jeune blanchisseuse, qui fré-
quente bien un peu les puissants du jour, et vous sa-
vez, Mademoiselle, ce que sont les puissants ; mais
elle est une bonne fille, je lui ai rendu un faible ser-
vice dont elle me garde une profonde reconnaissance,
et chez elle, je suis en sûreté.

-Mme de Loizerolles, son mari, son fils, ont été
arrêtés ensemble. Nous connaissons cette famille de-
puis longtemps. Les goûts littéraires du lieuteaant du
baillage, et de son fils François, les rapprochaient de
mon père. Quelles charmantes soirées nous avons
passées ici, tandis qu'André Chénier nous lisait ses
vers... Les Loizerolles, me dit mon père, ont trouvé
beaucoup d'amis à Saint-Lazare : Mme de Bruissant,
Mlle de Coigny, le comte Henri de Civray...

Le coeur de Jeanne se mit à battre avec violence,
mais elle le contint à deux mains, et garda le courage
de ne pas lever les yeux.

-Tandis que mon père, François, André Chénier
font des vers, que chaque gentilhomme s'efforce d'ou-
blier le lieu qu'il habite et le destin qui le menace,
M. de Civray s'enfonce, paraît-il, dans une tristesse
croissante. Ce n'est point la peur de la mort qui le
bouleverse, car il paraît, au contraire, que chaque
jour, a l'heurs de l'appel des prisonniers, il s'élance
vers l'homme chargé de lire la liste fatale, et ne s'é-
loigne qu'après avoir entendu prononcer le dernier fnom. On dirait qu'il éprouve une déception en e es'entendant pas nommer. Il fuit plutôt qu'il ne re- r
cherche ses compagnons d'infortune ; le seul dont il C
aime la compagnie est un prêtre vieilli dans le sacer- vdoce. Mon père semble regretter beaucoup de ne pas v
pas connaître davantage M. de Civray, il se sentait f
pour lui une véritable sympathie. C

Jeanne garda le silence, elle se sentait étouffer. y]
Henri vivait. Il regrettait de vivre, il appelait la u
mort comme une délivrance, niais il vivait ! Rien r
n'était perdu, tait qu'il resterait à la malheureuse fille s
l'espoir de le délivrer. n

Elle resta quelque temps avec Eulalie, se fit re- d
mettre différents objets, et elle se levait pour partie tr
quand la porte du salon, dans lequel Jeanne se trou- ie

l la

vait avec Mlle Roucher, s'ouvrit subitement, et Mme
de Civray entra.

Le bruit de la porte avait fait retourner les deux
jeunes filles, qui se trouvaient en pleine lumière, tan-
dis que Mme de Civray et sa nièce restaient dan-
l'ombre.

La comtesse laissa échapper un cri d'épouvante
-Vous ici ! malheureuse ! fit-elle en s'avanç·nt

vers Jeanne, vous ici ? Y a-t-il encore de l'argent à,
gagner et des proscrits à vendre... Mademoiselle,
poursuivit la comtesse, en s'adressant cette fois à E0'
lalie, j'ai traité cette créature comme ma fille, en ré-
compense de mes bienfaits elle a détruit l'avenir et le
bonheur de ma famille... Je l'ai aimée jadis presque
autant que je chéris Cécile, cette misérable a vend>
le secret de la retraite mon fils.

Eulalie se recula instinctivement.
-Ne croyez pas cela, Mademoselle ! dit Jeanne el'

joignant les mains, ne le croyez pas ! Des circons-
tances terribles, fatales, m'accusent ; la vérité sera
connue un jour... Madame la comtesse, vous ne s re7
convaincue de mon innocence que le jour où je mour
rai pour sauver monsieur Henri ! Eh bien ! s'il % oun
faut cette preuve, vous l'aurez... Vous l'aurez, je
vous le jure !

Elle resta un moment les mains tendues vers Mme
de Civray, mais la comtesse se recula contre la mu-
raille. Cécile aurait voulu pouvoir interroger Jeanne ;
elle se sentait portée à la croire innocente, niais làa
passion maternelle de Mme de Civray l'aveuglait asser,
à cette heure pour que toute tentative d'explication
devînt inutile.

Les yeux de Jeanne se tournèrent vers Mademoi-
selle Roucher, Eulalie lut dans ce regard une incom-
mensurable douleur, elle n'y trouva la trace d'aucune
faute.

-Me chassez- vous aussi, Mademoiselle i demanda
Jeanne.

-Lorsque tant d'innoconts montent chaque jour
sur l'échafaud, répondit Eulalie, qui oserait affirmer
la culpabilité de quelqu'un ?

-Mademoiselle, dit la comtesse de Civray, il ne
nous reste plus qu'à vous remercier de votre hospita-
lité, et à quitter ce toit où nous fûmes aimées, proté-
gées ; notre secret ne nous appartient plus ; demain
vous seriez compromise, et nous nous verrions arrê-
tées... De l'heure où cette créature a franchi votre
seuil, nous sommes condamnées à ne jamais vous re-
voir. Tant qu'Henri vivra, j'espérerai son salut et je
me croirai obligée de me garder à lui.

-- Insultez-moi, fouléz-noi aux pieds, dit Jeanne,
qui se releva superbe d'indignation et rayonnante
d'innocence. Moi aussi, je dois vivre, lutter et vaincre-
Un jour, un jour qui est proche, madame la comtesse,
vous serez à mes pieds comme tout à l'heure j'étais
aux vôtres. Vous me supplierez de reprendre près de
vous la place qui m'est ravie, vous m'offrirez davan-
tage encore, et je refuserai tout ! tout, entendez-
vous ! A mon tour, je me montrerai implacable. De
cette Jeanne qui se fût fait tuer à votre service, vous
avez broyé le coeur sans pitié, sans remords. Cette
fois vous avez oublié votre devoir de chrétienne. Je
tâcherai, moi, de me souvenir du mien. Voulez-vous
onnaître à cette heure pourquoi vous n'avez rien à
craindre, et pourquoi je n'ai pas trahi votre fils ? JO
vais vous le dire, car il faut bien que mon coeur crie
avant de se briser... Le comte de Civray a souhaité
aire de moi sa femme, nous avions grandi ensemble
t son amitié fraternelle se changea vite en un senti.
ient plus tendre. Le jour où vous le comprîtes, Mlle

Cécile était là, et vous lui destiniez la place que j'a-
ais conquise... Alors vous me renvoyâtes de Ci-
ray... renvoi adouci, pensiez-vous, par vos bien-
aits... Hélas ! vous vous êtes grandement trompée...
e ne fut pas votre volonté qui m'éloigna du château,

mais nia conscience... J'aurais pu entamer avec vous
ne lutte dont infailliblement je serais sortie victo-
ieuse, et je ne l'entrepris pas... Je masquai mon vi-
age, j'éteignis le son de ma voix, je calmai les batte-
ents de mon cœur, et, quand votre fils me supplia
e lui révéler ma pensée, de lui dire si ses vieux nie
rouvaient indifférente, ie jouai une horrible comédie,
feignis une froideur mensongère, et me condamf-
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raot un long martyre, je quittai Civray après lui drait-elle ? Mme de Civray la reverrait-elle même -Faut-il m'y rendre tout de suite, dans cetteavoir dit: Je ne vous aime pas !-Je mentais, Ma- jamais maison 'teu, je mentais J'aurais consenti à rester au châ- Lorsque Cécile, un peu remise de son émotion, sa -Avant ce soir, du moins.teau en qualité de servante pour le voir encore. Je fut retirée dans sa chambre, la comtesse de Civray -Je vais préparer mon paquet, dit Jeanne.Partis Pour Paris et son souvenir me suivit dans non demanda à Eulalie ,leanne plaça précipitamment le peu de linge et

il ; cinq ans entiers se sont écoulés depuis que mes -Jeanne ne vous a-t elle point laissé son adresse ? d'effets qu'elle possédait, carelle avait fui sa boutiqueel 1, voilés de pleurs, virent disparaître les tou- -Pardon, Madame, la voici : elle habite avec une en y abandonnant la plus grande partie de sontelles de Civray, et cette douleur persiste, elle me jeune blanchisseuse, rue de la Loi ; voyez ce que trousseau.voursuit elle me dévore. appelez-vous, rappelez. Jeanne Raimbeaud a écrit. Quand tout fut prêt, elle s'assit sur une chaise,Pror mon trouble, lorsqu'à Paris vous êtes venue me -Dieu merci, fit Mme de Civray, je pourrai la resta un moment silencieuse, puis elle serra Rose-ThéPrier de cacher M. Henri dans ma pauvre maison... revoir.dasesbsSes eat revir.dans ses brase ies menaçaient Elle cacha l'adresse dans sa robe et entra dans la -Si nous ne devons pas nous revoir, lui dit-elle.*svjer navec une ardeur nouvelle, et je ne voulais chambre de Cécile, qu'un violent accès de fievre je prie Dieu qu'il vous fasse heureuse. Dans tous lesPagje ne pouvais pas accueillir à cette heure l'hom- venait de saisir. cas, croyez-le, vous m'avez rendu le plus grand serviceage que jadis j'avais repoussé. Ah ! madame ! en Pendant ce temps, Jeanne regagnait la rue de le qu'ue pauec
e soupçonnant u'avoir trahi le comte, vous m'avez Loi.fait autast de n a que j'en avais eu en le repoussant Une rougeur ardente colorait ses joues ; son pouls Ele prit son paquet à la main descendit lentementpour vous prouver Ma reconnaissance... Et ce n'est battait avec force. Elle monta l'escalier en courant, et Laher, et se dirigea vers l'adresse indiquée.aviez oul Non, Madame, ce n'est pas tout... Vous tomba sur un siège avant d'avoir la force de prononcer e lendemain, dans la journée, une femme écheveléee voulu dans l'intérêt de votre fils le rapprocher de parole. au visage pâle trahissant une distinction parfaite, secelle qui fut sa sour d'adoption ; l'épreuve fut trop -Comie tu as couru ! lui dit Rose-Thé. présenta petite deforte pour son ceur, les souvenirs du passé se réveil- -- Oi ot anmer j' i cos.reau

lèrent. Menacé de tous côtés par la mort, il me sup- -Oui, répondit Jeanne, j'ai couru. o e den la cioyene J a ne aimbeu
Plia de devenir safemme, et je refusai encore. Je re- -Quelqu'un t'a-t-il effrayée, que tu sembles si -Elle n'est plus ici, répondit par une fenêtre unfua t n cetn o ofe ijaai usi eémue 

- hommne à la voix rude, elle est maintenant officieusefusai ! Et, en acceptant son offre, si j'avais eu soif de -Non, di Jeceheeéizerete e osat Fouquier-Tinville.
vengeance comme vous le supposez, je triomphais dans -Non, dit Jeanne, le désir de rentrer -e poussait, c Fouquier-Tinville. répéta la femme e noir avec
mon orgueil et nia tendresse... Mon devoir parla cette voilà tout. -ouquer

-Aurais-tu donc flairé une bonne nouvelle ? . epouvante.foisencore plus haut que la tentation. Mais, Madame, -Une bonne nouvelle, pour moi ? -Lui dirai-je que vous êtes venu la demandereàpreuve fut presque au-dessus à 'eu oùcescomte -Pourquoi pas ? J'ai la mémoire-fidele, a bonne Vous plairait-il de m'apprendre votre nom, citoyenne?
c'est à l'heure oÙt je me sacrifiaii, à l'heure où le comte -Puuopa J'ilmé ir-demabne -Rien !rien 'Ne lui dites rien !fit la dame en»enri m'offrait son nom, sa fortune, que je l'aurais Jeanne, et je comprends qu'il faut aimer ses amis pour deuil.
vendu pour cinq cents livres ! Allons donc ! est-ce eux, et non pour soi. Nous gagnons ici le nécessaire, Elle rabattit sur son visage le capuchon de sa mante,
Possible ? Si vous doutez, interrogez votre fils... Je cela est vrai, mais plus la République monte, plus les et descendit les escaliers en trébuchant.Sis bien qu'on a jeté quelques pièces d'or sur ia ta- affaires baissent. A force de devenir purs, les citoyens -Mon fils est perdu murmura-t-elle, perdu parbis, qu'on a produit une lettre dans laquelle ma si- deviennent malpropres. Les tricoteuses ne s'occupent ma faute
gnature te trouvait habilement contrefaite... Qu'est-ce guère d'avoir des cornettes soignées, et sous les car-
que cela, je vous prie, quand je pouvais d'un mot magnoles on ne voit pas souvent de linge blanc. Il ytoucher au but de mon rêve ? Votre fils a cru que je a des hauts et des bas dans le métier ; si l'on savait où CHAPITRE XV"avais trahi parce qu'il s'est vu repoussé ; mais qu'au cela s'arrêtera, ce ne serait rien. Mais on parle de cou-Prix de tout ce que je possède, de ma vie même, je per cent mille têtes... Plus tard on décimera toute la L'OFFICIEUSE
Pénètre dans la prison, que je lui crie la vérité que le France, qui sait ! Avec la guillotine en permanence Jeanne ne se dissimulait aucune des difficultéssespoir vient d'arracher du fond de mes entrailles, on fait du chemin. Je me tirerai toujours d'affaire ene ne encontrer, afin de remplir convenable-et vous verrez si un seul jour, une seule heure, il me grâce à Eléonore Duplay ; mais toi, ma petite Jeanne, qu'elle allait re rf rmplr convenae-
soupçonne encore ! Le comte de Civray, dédaigné, a pu tu pourrais bien ne plus avoir de noeuds de rubans à ment emploi qu'elle acceptait. Sacrifier sa vie n'eût
ne soupçonner ; le comte Henri, certain de ma parole, faire. rie ét paraisne la tre jornalièrei
ne tendrait encore un anneau de mariage. -Je le sais, dit Jeanne. laquelle la pauvre lle allait être en proie. Il lui

Jeanne n'attendit point l'effet produit par ses paro. -Le jour où je manquai d'être écrasée rue Honoré, vivre au milieu d'hommes de sang, don t un mot, uneles; elle redoutait trop que sa présence chassât Mme de tu me témoignas le désir d'entrer en qualité d'officieuse signature, pouvaient envoyer le comte de Civray à
ivray de l'hospitalière demeure de la femme de Rou- dans une bonne maison... Eh bien ! je t'ai trouvé une l'échafaud. Réussirait-elle dans son projet, apprencher. Sa main convulsive pressa les doigts tremblants place... J'ai reporté tantôt les gilets de Maximilien drait elle chez l'Accusateur public assez de secrets

d'Eulalie, puis elle s'élança hors de la chambre. Robespierre, tandis que tu te rendais rue des Noyers. dour arriver à son but, ne se créait-elle point une
-Mon Dieu ! s'écria la comtesse, en soulevant le L'incorruptible n'y était pas, mais quelqu'un l'atten- illusion généreuse t Jeanne se denandait tout cela en

corps inerte de Cécile, cette enfant vient de s'évanouir! dait avec Elénore... Ce personnage parlait de sa se dirigeant vers la demeure de Fouquier-Tinville.
En effet, Cécile ne doutait plus, elle ; une terrible femme, de ses enfants, se plaignait de n'avoir plus L'Accusateur public se trouvait au tribunal à l'heure

'le subite lumière s'était faite dans son esprit ; les d'officieuse, et priait la citoyenne de lui en trouver où Jeanne y entra. Elle fut introduite par une
Paroles de Jeanne l'avaient convaincue ; mais en même une. lourde créature bouffie et blême, préposée au soin de
tenips elle acquérait une terrible certitude : son Je me suis alors avancée. la cuisine, et qui confectionnait pour le magistrat des
Cousin ne l'aimait pas, il ne l'avait jamais aimée. Les "-Citoyen, ai-je dit, j'ai ton affaire : une fille de plats succulents.
Projets de madame de Civray ne recevraient point vingt-trois ans, active, adroite, qui saura soigner les Les terroristes étaient loin de s'en tenir au brouetacconplissement, mme si le comte échappait à enfants et habiller ta femme. Je ne crois pas qu'elle des Spartiates, et tandis que les murs de toutes les
léchafaud, et ses rêves à elle, ses jeunes rêves de se montre exigeante pour la question d'argent. Quant prisons de Paris regorgeaient de victimes et retentis-dixhuit ans, venaient de s'effeuiller sous un vent à sa moralité, j'en réponds. saient du bruit des sanglots, dans bon nombre de
lorage. Le citoyen partit d'un éclat de rire petites maisons, situées à peu de distance de Paris,Madame de Civray se mit à sangloter près de Céoile. '-La caution de Rose Thé, fit-il. on donnait de joyeux soupers où les convives se

-Je t'en prie, lui disait-elle, reviens à toi ! rouvre "--Certes, repris-je, et elle vaut mieux que bien couronnaient de roses.les yeux ; tout ce qui aujourd'hui nous attriste s'apla- d'autres. J'ai figuré dans les fêtes de la Pudeur, et ma L'officieuse chargée de la coisine fit entrer Jeannelira dans l'avenir., réputation est incoruptible comme celle de Robes. dans une pièce richement décorée, où toutes lesMais tout en couvrant de baisers le front de sa nièce, pierre. Au surplus, si mon amie ne te convient pas, élégances du dix-huitième siècle se trouvaienteine de Civray ne pouvait s'empêcher de tressaillir c'est un cadeau que je ferai à quelque autre de mes réunies.
en se rappelint les paroles de Jeanne. Car, cette pau- pratiques. La citoyenne Fouquier-Tinville, vêtuede blanc
vft fille disait vrai quand elle souffrait le martyre, on "-Au contraire,répondit-il, envoie-la-moi ce soir, coiffée d'un bonnet de dentelles orné d'une cocarde'accusait d'un crime ; à l'heure oE elle se dévouait, ai tu le neux." tricolore, enseignait à un de ses enfants une sorte dein odieux soupçon venait la flétrir. Et voila pourquoi je t'ai dit : Tu as une place. catéchisme révolutionnaire. Elle était encore belle,Queomnt réparer maintenant un passé douloureux -Et c'est ? demanda Jeanne anxieuse. et rien ne semblait plus effrayant que d'entendredire ? Qu'entreprendre ? Mme de Civray aurait Rose-Toé lui tendit l'adresse sur un petit papier. sortir de cette bouche fraîche les terribles principesvoulu avoir Jeanne près d'elle ; lui parler longuement -Là ! fit Jeanne, c'est là que tu m'envoies ? qu'elle s'efforçait d'enseigner à ses fils.nr à coeur ; la remercier de la force qu'elle avait -As-tu peur i demanda Rose Thé en regardant sa Le regard vif de la citoyenne Fouquier-Tinvilleétentréeq la supilier dc grder le même courage, lui compagne. inspecta rapidement toute la personne de Jeanne.t6Péter qu'elle lui rendait à la fois sa confiance et sa Jeanne se jeta dans les bras de Rose-Thé : Peut-être la trouva-t-elle un peu trop jolie, niais latendresse La pauvre femme eût pleuré dans les bras -Je t'ai sauvé la vie, dit-elle, nous sommes quittes. gravité du visage de la jeune fille corrigeait ce défaut.de celle qu'elle avait aimée, et ses baisers lui eussent -Non as Je garde le droit de me montrer -Ecoutez, lui dit Mme Fouquier, mon ancienne'lit du bien. Mais Jeanne était partie. Quand revien- reconnaissante. coiffeuse s'appelait Véronique, cela me dérangerait
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d'apprendre un autre nom, vous convient-il d'hériter

de celui-là ?
~' -Parfaitement, citoyenne, reprit Jeanne.

-Que savez-vous faire ? Rose-Thé, qui vous a

recommandée, a grandement loué votre mérite.

-Il faudra peut-être en rabattre, citoyenne, mais

vous serez cor.tente de moi. Je sais coudre, coiffer,

je passe pour une lingère habile, et je ferai vos

toilettes au besoin.
-Combien voulez-vous gagner

-Ce (lue gagnait Véronique.
-Fort bien, dit la citoyenne Fouquier-Tinville

je reçois ce soir, vous trouverez une robe blanche

dans ti cabinet tie toilette. Attachez y îles nwucs

rouges. Vous lie coitflerez ensuite.

Jeanne salua et sortit.

L'épreuve n'avait pas été aussi difficile qu'elle

l'aurait pu craindre ; avec ue rapidité de coup d'oeil

qui était une des qualités de cet esprit droit et sagace,

Jeanne se rendit compte de la disposition des pieces

composant l'appartement

Le grand salon de réception communiquait avec la

pièce servant de bureau à l'Accusateur public. ne

tenture dissimulait une autre porte - celle de la

cuisine, -- porte qu'il devenait aisé d'entr'ouvrir sans

crainte d'être vu, si l'on voulait écouter ce qlui se

disait dans le cabinet du magistrat.

Cette pièce renfermait une bibliothèque assez

riche, occupant un des panneaux ; le second était

garni d'un immense cartonnier d'acajou, dont les

vingt-quatre tiroirs portaient des lettres rouges d'une

dimension énorme. Dans ces cartons s'entassaient les

dossiers des prisonniers que devait examiner le sinistre

fonctionnaire de la République Non loin d'un bureau

sacramentel réservé à Fouquier, il s'eu trouvait un

plus petit devant lequel travaillait un secrétaire.

Celui-ci s'appelait Marcus. Il arrivait avec le jour,
et ne sortait jamais avant dix heures du soir.

Pendant quinze heures, il restait courbé sur sa triste

besogne, dépouillant des dossiers, expédiant des

lettres, dressant des listes de suspects, auxquelles

succédaient des listes de condamnés.
Jeanne l'aperçut au moment, où, feignant de se

tromper, elle ouvrit rapidement la porte du cabinet

de travail.
Leurs regards se croisèrent.
Marcus Siccard avait vingt-cinq ans, une haute

taille, des membres musculeux. Ses cheveux

foisonnaient et frisaient sur son front dénonçant de

l'intelligence, tandis que le développement du bas du

visage trahissait une obztination contre laquelle

devaient disnaraître tous les obstacles. Des regards

ardents luisaient sous des sourcils sombres. La bouche

épaisse, rouge et sensuelle, était grande ; le nez fin et

droit corrigeait une partie de ce que ce visage trahis-

sait de violence.
Marcus posa la plume sur son bureau, et regarda

Jenne.
Celle-ci passa tranquille, froide, et sortit par le

grand salon.
-Voilà une officieuse qui nie semble inquiétante

murmura Marcus.

Il se replongea dans son travail, tandis que Jeann

rassemblait les rubans et les dentelles devant servit

à l'ornementation de la robe de la citoyenne Fouquier

Au bout de deux heures, cette toilette était un chef

d'oeuvre.
-- En vérité, Véronique, dit la citoyenne Fouquier

Tinville, Rose-Thé ne m'avait point exagéré vo

mérites. Si vous coiffez avec goût, et si vou

m'habillez de même, je ne pourrai, en toute justice

vous donner le même prix qu'à la sotte fille que vou

remplacez. -Je doublerai la somme.
-La citoyenne a le temps de songer à ce détail, di

Jeanne, ci dénouant les cheveux de sa maîtresse.

Elle les frisa, les étagea en boucles savantes, le

couvrit d'un bonnet de dentelle de la forme de ceu

dont l'histoire pare Charlotte Corday, et quand 1

femme de l'Accusateur public se trouva prête, elle n

put retenir un sourire de contentement.

-Voilà qui est parfait ! dit-elle.

Quant à Jeanne, elle ne put s'empêcher de frisson

ner. Ces rubans rouges, sur cette robe blanche, lu
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faisaient l'effet de taches de sang.
Pendant les quelques jours qui suivirent, elle acheva

de gagner les bonnes grâces de sa maîtresse ; les

enfants la trouvèrent douce et complaisante. Elle les

attirait près d'elle comme si le contact de ces jeunes

êtres la reposait un peu. Tout le jour, dans cette

maison, ou femme et enfants étaient jeunes et beaux,

on n'entendait parler que d'assassinats, d'exécutions,

d'arrestations. An moins les enfants gardaient une

naïveté qu'une éducation précoce ne leur avait point

encore enlevée. Des sentinients tendres restaient
dans leurs âmes. Jeanne et eux se comprenaient.

Après les avoir attirés, elle espérait en faire d'innîo-

cents complices.
Du reste, Jeanne ne tarda point à prendre dans

toute la maison une sorte d'influence à laquelle chacun
cédait sans le savoir.

Minerve, la lourde cuisinière de Fouquier-Tinville,

avait été jusqu'alors chargée de nettoyer le bureau de

son maître. Elle s'acquittait peu ou mal de ce soin,

dérangeait les papiers, ou, si on lavait grondée pour

ce fait, elle cessait de promener le plumeau sur les

tables. Jeanne lui vint en aide un matin, et Minerve

prit l'habitude de céder à Jeanne cette partie de sa

tâche. D'abord celle-ci agit avec une grande circons-

pection. Elle parcourut des yeux les feuilles éparses,
les lettrts commencées, les listes à demi complètes.

Quiconque, à cette heure matinale, l'aurait surprise
dans le Ibureau de Fouquier-Tinville, eût sans doute
été surpris de la 'voir prendre des notes rapides. Le
soir, à son tour, Jeanne écrivait. Tantôt elle préve-

nait par un billet laconique une famille devenue sus-
pecte, de chercher un nouveau gîte ; tantôt elle indi-

quait dans quelle prison se trouvaient un père, une
sieur, une mère. Elle confiait ces lettres à des com-
missionnaires qu'elle avait l'art de découvrir, et joi-

gnait une pièce d'argent à sa lettre.
Jamais aucun de ceux qu'elle sauvait de la sorte ne

se douta de qui lui venait un avertissement salutaire,
sa conscience et Dieu lui suffisaient.

Le cabinet de toilette de la citoyenne Fouquier,
contigu à la cuisine, était devenu l'atelier de Jeanne,
elle y passait une partie de ses journées. L'oreille au

guet, elle connaissait chaque bruit de la maison.

Quand elle se croyait certaine de ne point être déran-

gée, elle quittait sa place. se dirigeait vers la cuisine'

se rapprochait de la porte, et s'efforçait d'entendre ce

qui se disait dans le cabinet de l'Accusateur public.
Un matin, il lui sembla vaguement reconnaître la

voix de l'interlocuteur de Fouquier-Tinville.
Celui-ci parlait haut, d'un accent méprisant et cour-

roucé ;le second personnage réponîdait humblement.
Oit devinait, en l'écoutant, qu'il se faisait petit devant
le terrible fonctionnaire.

-Pourquoi m'avez-vous demandé une place d'O)b-
servateur de l'Esprit public, si vous ne savez la rem-
plir ? Je vous ai enrôlé parce que vous avez promis de
remettre entre les mains de la justice du peuple deux
fenmnes, deux ci-devant, dont la fortune pourrait àidei

au soulagement de familles patriotes tombées dans lo
misère. Sans cela, avions-nous besoin de vous ? Bier
plus, quand nous vous avons ouvert les rangs det
()b.serotî'îus, nul acte de vous ne méritait encore cettt

rprérogative. Vous n'aviez donné aucun vage de votre
-civisme. P>renez garde !je pourrais croire que votri
-situation actuelle sert tout simplement à masquer det

intentions liberticides. Votre titre vous protège jus

-qu'à cette heure ;mais, si d'ici à trois jours, vous ni

s nous avez pas livré un certain nombre d'ennemis de 1h

s nation, je me souviendrai que vous avez été au servici

1des ci-devant Civray, et je vous enverrai rejoindre Î
s la prison Lazare l'héritier de cette famille.

-Citoyen, répondit l'homme que Fouquier mena

t çait, j'ai tout, lieu de croire que la mère et la cousin'

du prisonnier, dont vous parlez, habitent la rue de

s Noyers, par deux fois, je les ai rencontrées dans c'

s quartier. Le matin du jour où le peuple, suspectan
a Hannibal brisa les volets de son cabaret, je venais d
e reconnaître ces deux femmes danîs les pauvres set

vantes du marchand de vin. Le tapage des patriote

les effraya, elles se sauvèrent, et depuis...
* -Depuis, tu n'as rien trouvé.

.À -Paris est si grand.

-Je t'ai donné trois jours, ajouta Fouquier-Tin-

ville.
- Je vous réponds, d'ici là, d'avoir fourni des preu-

ves de mon zèle. Je suis sur la piste d'un prêtre, logé

dans les combles d'une maison que je soupçonne de
servir d'asile à des fanatiques venant pour assisteràla

messe. Si d'un seul coup je faisais arrêter curé et ses

fidèles, cette capture-là vaudrait bien celle des deux

femmes.
-Sans nul doute.
-Me vaudrait-elle de l'avancement ?
-Un avancement immédiat.
-Citoyen, je vais le mériter.
Jeanne, avec des précautions infinies, réussit à

entrebâiller la p'rte, et au moment où l' )bservateur
de l'Esprit public allait sortir, elle aperçut son visage.

-Robert ! murmura-t-elle, je m'en doutais.
La porte fut refermée, et Jeanne regagna sa place

en chancelant.
-Ainsi, dit-elle, je le trouverai sans fin sur ma

route, poursuivant de sa haine celles que je m'efforce

de sauvegarder, celui dont j'ai entrepris de racheter
la vie, même au prix de la mienne. Mme de Civray

n'est plus en sûreté dans la maison de sa nouvelle

amie ; elle en doit sortir au plus vite, aujourd'hui
avant ce soir, s'il est possible. Mais Robert, qui

soupçonne déjà la présence de la mère d'Henri dans

la rue des Noyers, va surveiller tout le quartier ; s'il

m'y rencontre, par hasard, je suis perdue. Il ne

suivra, mie dénoncera, et le but que je poursuis ne
sera jamais atteint. Il faut les prévenir, cependant
comment m'y prendre ?

Jeanne réfléchit un moment, puis son visage s'é-

claira.
-Rose-Thé me servira d'intermédiaire, dit-elle

Rose-Thé n'est pas suspecte ; elle est bonne fille, et le

culte qu'elle professe pour la République ne la pous-

serait jamais à dénoncer des femmes. Pourvu que je
puisse la rejoindre.

L'officieuse de la citoyenne Fouquier-Tinville se

nmit à fourrager dans les tiroirs d'un chiffonnier, puis

prenant un amas de fichus et de bonnets légèrement
défraîchis:

-11I me semble, dit-elle, que tout ceci aurait grand

besoin des soins de la blanchisseuse. Si la citoyenne
le permet, je lui porterai ce petit paquet ;en revenant

je passerai chez la fleuriste, afin de commander des
lbouquets pour ce soir.

-Vous pensez à tout, Véronique. Tenez, prenez

ce bijou et faites-mnoi le plaisir de le garder.
Lat jeune fille le regarda, et laissa échapper un cri.
C'était une toute petite guillotine en or, qu'à cette

époque il était à la mode de porter en guise dc
médaillon. On la glissait dans un ruban rouge qui.
lié autour du cou, imitait la ligne sanglante du cou-

peret.
i -Merci, dit Jeanne, je m'en piarerai ce soir.

-Je serais bien aise en même temps de te voir

quittér cette robe sombre. Rien n'attriste une niaison

-comme les vêtements de deuil.
S -J'ai perdu nies parents. .. balbutia Jeanne.

-A ce compte, dit la citoyenne Fouquier avec nd

sourire, tout Paris serait en deuil, et cependant tandis

que mon mari et ses amis protègent la République
contre ceux qui la veulent abattre, et suppriment les

uennemis de la Révolution, les femies vraiment

- patriotes respirent d'autant plus que la nation tri

cemplie et que l'on suplrime ceux qui s'élevaient
Ljcontre elle.
C -Je ne possède pas d'autre robe, reprit Scanne.
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